Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



'I 



/ 



i: jâiitl MACHIAVEL , 

% 

ou 

EXAMEN 

DU Prince 

MACHIAVEL. 






, 4r ^^i 



/ 



EXAMEN 

DU Prince 

b B 
M A C H ï AV E U 

AVEC Des noté$ 

tiijtrtqms & PfliilqiHt, 



A LÔMCRËS. 

Chez GUILLAUME MAYERj 
M, D. ce. XLl 




^•r- 






^ 









AVANT-PROPOS 



P B 



L-^EXAMEN 

DU Prince 

DE 

MACHIAVEL 

l§a5&g^E Prince de Machiavel cft en fait 
*gLg^ de Morale ce qucft l'ouvrage de 
|û(ÇYpei Spînofa en matière de Foy > Spîno- 
^ fafapoitles tbndemensdclafoy5& , 

ne, tendoit pas moins qu à renverfer l'édi- 
fice de la Religion ; Machiavel corrompit 
Ja Politique , & entreprit de détruire les 
^ preçQptes de la faine Morale : les erreurs 
de l'un n'étoient que des erreurs de fpccu'- 
lation, celles de l'autre regardoîent la pra- 
.jtîque^ Cçpcndaiît il s'eft trouvé que les 
théologietts ont fonné 1q toxin & cric 
^ux armes contre Spinofa , qu'on a refuté 
ipn ouvrage en forme , & quon a conlla-^ 
té te Divinité contre fcs attaques >. tandis 
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yi r AVANT. PROPOS- 

que MîichÎ3.vçl n ^ été que harççlc par quel-» 
ques moraliftes , & qu il s eft foutenu malgré 
; eux & malgré fa pernîcîeufe mçrale , fur \% 
chiaire de hi Politique , jufqu à nos jourç. 

J'ofç prendre la deffenfe de rhuînanîtc 
contre ce mpnftre qui veut la détruire y f ôfç 
pppofer l?^ r^ifpn & lajuftiçe jiu fophifme 
& au crime , & f ay hazardé mes reflexionç , 
fur le Prince de Maçhiayel chapitre à cha- 
pitre y ^fin que l'antidote fe trouve imoié? 
^atçmçnt auprè;^ du ppifpn. 

J'ai toujours regardé le Prince de M^chîa-? 
vel comme un des puvrages les plus dange-? 
reux qui fe fpient répandus dans le mondes 
c eft un livre qui doit tomber naturellement 
entre les mj^ins des Princes , & de ceux qui 
fe fcntent du goût pour î^ Pplitique; il n'cft 
que trop facile qu'un jeupe hpmme ambi^ 
tieùx 3 dont Iç cœur & le jugement ne fom 
pas aflez formez ppur diftinguer feurement 
le bon 4^ mauvais , fpit corrompu par de§ ' 
maximes iqifi flatent fe$ paffions. 

Maïs §'il eft mauvais de feduire Finnp- 
çence d'un particulier ^ qui n'influe que leT 
géremcnt fur les affaires du monde ^ il l'eft 
d'autant plus de pervertir des Princes qui 
doivent gouverner des peuples , adminiftrer 
lajuftiçç^ & en donner i'çxemple à leur§ 



AVAMT-PROPOS. Vit 

fujets y être par leur bonté > par leur magna* 
nimitc & leur mifericorde les images vivan* 
tes de la Divinité* 

Les inondations qui ravagent des con- 
trées 3 le feu du tonnerre qui réduit des vil- 
les en cendres > le poifon de la pefte qui 
defole des provinces , ne font pas aufli fii- 
neftes au monde que la dangercufe niorale, 
& les paffîons eflfrenccs des Rois : les fléaux 
celefies ne durent qu un temps, ils ne rava- 
gent que quelques contrées 5 & cqs pertes 
quoique douloureuies fe repatent i mais les 
crimes des Rois font foûffrir bien longtems 
des peuples entiers. 

Ainfî que les Rois ont le pouvoir de' fai- 
re du bien lorfqu ils en ont la volonté , de 
même depend-il d*eux de faire du mal lorf- 
qu ils l'ont rçfolu'j & combien neft point 
déplorable la fituatiôn des peuples > lorf- 
qu ils ont tout à craindre de Tabus du pou- 
voir fouverain 5 lorfque leurs biens font çn 
proye à lavaricç du Prince, leur liberté à 
les caprices, leur repos à fon ambition, leur 
fiiretc à fa perfidie , & leur vie à fes cruau- 
t€Z ? Cçft-là Iç tableau tragique d*un Etat 
où regnçroit un Prince comme Machiavel 
prétend le former. 

Je ne dois pas finir cet àvant-propos fans 

dire 



Viri AVANT-PROÏ^OS: 

4îre un mot à de? perfonncs , qui cf ôîenc 
que Machiavel écrivoit plutôt ce que les 
princes font que ce qu as ^pivçnç feîre \. 
çç;tt^ penféc a plu à beaucoup dç monde , 
parce qu elle eft fjitîrîqup. ' 

Ceux qui ont prononcé cçt ^rrêt décîfif 
(Contre les Souverains ^ ont été féduits fiin$ 
doute; par les exemples de quelque^ ip^u« 
vais Princes contemporains de Machiavel 
citez p^r TAutheur , 5ç par la yiç de quçl-^ 
q^ies Tirons qui pnt ^çé l'pprpbre de l'hui; 
çianîté. Je prie c^s çenfeurs de penfer y 
que comnie Igi fedu^îoti du trône eft trè^ 
puifTante, il faut plus qu'une vertu commu- 
ne pour y relîfter, 5ç quainfi il n'çft point 
étpnnanç que d^ns un ordre aufli nom? 
breux que celui de§ Princes , il s'en trou- 
ve dç mauvais parmi les bôn^. Parmi les 
Empereurs Romains qù îpn compte de^ 
NeronS:ii ^^?f Cajigula, deç Tîbere§> rUnî-; 
vers fe refTpuvienç avec jpye des npm$ cpî^-^ 
fierez par Içs vertus 4^$ Titu$, des Ttajans, 
& des Àmonips, 

• Il y a ainfi une injuftife. criante d'attri- 
buer à tpik un çorp§ ce qui ne convient 
qu'à quelques-un$ dç (es incmbrçs. 

On ne devroit conferycr dans l'hiftolre 
que les qoms de? bons Prinçesi, 5c laiifeç 
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AVANT-PROPOS. ix 

jEnourir à-jamais ceux des autres , avec leur 
indolence , leurs înjuftiçes & leurs crime?. 
Les livres d'hîftoire diminueroîent à la vé- 
rité de beaucoup , mais rhumanitc y prpfî- 
teroit, & l'honneur de vivre dans Thirtoire, 
jde voir fon nom pafler des fiécles futurs 
jufqu à réternitc ^ ne feroit que la recpn>r 
pcme de la vertu : le Livre de Machiavel 
li'infederoit plus les Ecoles de Politique ^ 
pn mcpriferoit les contradictions dans les? 
quelles il eft toujours avec lui-même; & le 
monde fe perfuaderoit que la véritable po- 
litique des Rois ^ fondée uniquement, fur la 
juftiçc, la prudence & la bonté, eft préfé- 
rable en tout fcns au fiftême découfu & 
plein d'horreur que Machiavel a eu Timpu? 
genjre de prefentçr au Publicq. 
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PREFACE 

DU Prince 

DE MACHIAVEL 

PAR 

AMELOT DE LA HOUSSAYE. 

Auteur y qui 
portée de 
îô(5Ypû| beaucoup 4e gens^ il m faut pas //- 

^ tonmr , fi le Vulgaire efi fi prévenu 
contre lui. Je dis y prévenu:^ car de tous ceuxy 
qui le çenfiirent 5 vous trouverez» 5 que Içs uns 
4(Voiient 5 quils ne font jamais lu } & qu$ 
les autres 5 qui difint t avoir lu y ne (ont ja^ 
mais entendu : comme il y par gît bien par I0 
fins lit ér al y quils donnent 4 divers paffages^ 
que les Politiques fayent bien interpréter au-- 
trement. De firte quà dire la vérité y il 
nefi çenfuréy que parce quil efi mal entendu % 
dy il fi efi mal entendu de plufieurs 3 qui fe^ 
voient capables de le mieux entendre 5 que par^ 
€e quilsi le lifint avec préoccupation : au- lieu 
que s ils le lifiient comme juges y cefi-à-dire , 
tenant la balance égale entre lui ejr fis adver-* 
faires y ils verr oient y que les maximes y quil 
débite y font y pour la plupart y abfilument né-> 

- . . *' çejfaire^ 
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pfcejjaires M^ Princes^ qui y au dire dugra^d 
Cûjme de ^édiçis , ne feuvent pas toujours 
gouverner leurs Etéit^ arveç le chapelet en 
main^. Il faut fuppofer, dit U^içquefort ^ ^ 
qu'il dît prefquc p^tr tout ce que les prin. 
ces font 3 & non ce qu'ils devroîent fàîrç; 
Cejl^ donc condamner ce que ks Princes font -^ 
que de cor^amner ce que Alachiavel dit , s il 
çfi 'vrai > qùil dife ce qùils font , ou , four 
Parler plus jufte^ ce qùils fifft quelquefois con* 
trains s de faire. Car l'homme, dit-il dans U 
Chapitre Î5. de fin Prince -^({m voudra fài^ 
re profeifion d'être parfaitement bon, part 
mi tant d'autres y qui ne îe font pas , no 
manquera jamais de périr. Ceft donc une 
néceflitéj que le Prince, qui veut fe main-, 
jenir, apprenne à pouvoir nêtre pas bon, 
(^uand il nç Iç ^ut p^ êçrç *. Et dans fin 

Chapitre 



{ 



I. C//f gU ftati non fi te- 
nevnno con pater-noflrU Ma- 
chiavel au livre 7. de fon 
biftoire. François, qui fut 
depuis Grand-Duc de Tof- 
çane , étant à la Cour 
4*Efpagne , ne répondit à 
un Gentilhomme, qui ne 
trouvoit pas jufte je ne fai 
^uoi qu'il lui commandoit, 
Çue par ces paroles d'Ezé- 
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non efl âqua » ^ non ma» 
gis 'vU veftréL fra-vd funt. 
( Ezech^ cap. 18. ) pour 
lui apprendre qu il y a de$ 
chofes, qui paroiflent in- 
juftes aux particuliers, par* 
ce qu'ils ne connoiflent pas 
les raifons, qui obligent le 
Prince à les commander, 

* IhjTê I. de fon Am- 
bafladeur , feElîon 7. 

% Plut^rque dit, s'il fel-. 

loi» 
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Chapitre 18 > dpres avoir dit^ que le Prinee 
ne doit pas tenir fa parole ^ lors quelle fait 
tort 4 fin intérêt y il aruo'ùe firiinçhement^ qu$ 
pc précepte ne leroit pas bon à donner y 
fi tous les hommes étaient bons j maïs 
qu'étant tous méchans & tpmpeurs , il çft 
4c, la fureté dij Prince de le f;ivpîr être 
aulÏÏ 1^ .• Sans quoi il perdroit fin Etat^ & 
par çonfiquent fa réputation ; étant impojjihky 
que le Princç 5 qui a perdu funy conferve taM^ 
tre. Mais puifque je fuis tombé jur ce Cha^ 
pitr^ i8> qui efl ajfurément le plus cjpatoùil^ 
leux y & le plus dangereux de tous fis i5- 
çrits , il me fimiple née e (faire de dite ici par 
accafion y comment U faut entendre finjlru^. 
Hiony qùil y donne à fin Prince. Il n çft pas 
befoirij lui dit- il ^ que tu ayes, tputcs le^i 
qualitcz que j'ai dîteç, ipaîs. fculçment que 
tu paroifles les avoir. Tu dois paroître 
clément , fidèle , affeble , intégre & relî-. 
gieux y en forte qu'à te voîr & à t enteur» 
are Ton croyç 5 que tu n'es que bonté y 
que fidélité 5 qu'intégrité 5 que douceur & 
religion. M^is cette derniérç qujilîté eft 

celle, 

loit abfolument remplir Juphcr même n'en feroic; 

tous les devoirs, & obfet-j pas capable. 

ver toutes les règles de la * Vokz» les l^4>teSy tUs Chih 

Jui^ce s pour bien .régner, fitns i^\ ér i^^ 



PRÉFACE. xm 

(Celle y qu'il' t impoite davantage d*av6îr ex- 
térieurement, yoi/à Jur ^uûi eji fondée la* 
finion qiid le Vulgaire^ que Adachiavel était 
un ùnfie 3 même un Athée. • Et véritable-' 
ment les ^far entes y font pour les effrits 
faibles. Aiaisy à bieH pefèr lé fins de fes 
paroles -i il ne dit nullement ce quon faccufi 
de dire 3 qu il he faut point avoir de Re- 
ligion : mais feulement , que ^ fi le Prince 
nen 4 point ^ comme il peut arriver quelque^ 
fois -y il doit bien fi garder de le montrer-^la 
Kfiligion étant le plus fort lien^ V^^^J ^^ 
entre lui & fes fitjets y & le manque de re- 
ligion le plus jujie -i ou du moins le plus fpé^ 
cieux prétexte 5 qiiils puijfent avoir ^ de lui 
refufer fobéijfance 3. Or il vaut incomparable^ 
ment mieux ^ qùun Prince fiit hipocrite -^ que 
dètre maniftjlement impie 5 le mal caché étant 
beaucoup moindre que le mal univerfiUemeni 
connu* Tout le monde voit t impiété -^ mais 
trh peu sapperçoivent de fbipocrife. Et 

/ V cej^i 

3. Née toUratHtos frofani avbit plus de force lut 

ffinclfU tmperium, dit Ta- refprit des hommes > que 

cite Ahn. 14. c'éft-^-dire: toutes leurs paffions v 3c 

<^e Ton ne fouffirira ja- que le nœud, dont elle les 

mais d'être gouverné par lioit tou^ enfemble, é^ok 

un Prince fans religion, incomparablement plusfôrt» 

té Chancelier de THôpi- que tous les autres liens 

Ul difbitj que U Religioa de lai Société Civile* 
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r ç^, à mên afvis , ce que Machiavel 'VêiH 
dire > quand il ajoute , que tous les hommes 
ont la liberté de voir 3 mais que très-peu 
oiit celle de toucher : que chacun vok cd * 
ï[\xe le Prince paraît être , mais que prêt 
ijue perfonne ne connoît ce qu'il eft ert 
effet. Nous voioni bien ce qui efi devant 
nos jeux 3 difiit un Chevalier Romain i 7Î* 
bére^ mais nous aurions beau faire ^ nous né 
Verrions jamais ce que le Prince à dans lei 
replis de fin cctur 4^ U ailleurs , M faut con^ 
fidétet 5 que Machiavel raifinne en téut coni^ 
me Politiq$$e > cejl-à-dire fekn Clnterit^E^ 
taty cpii commande au fi abfilufnefrt auk Prift* 
ces 5 que leS Princes i leurs JùjetS ^ t juji 
qm-là même c^ les PrifpceS > du dire du4 
habile Adini^re * de ce fiécU-^ aiment mieu^ 
bleffer leur confiience , que leur Etat. Et 
^efi Pmt ce que Jufie-hiffe , qui Ofvok dUi^ 
tant de piété & de reUgien ^ que de favoif 
é' de politique , jtrouve à redire à là 4^ 
&rine 4e Machiavel^ dont il avoue franchi^ 

menti 

4 tfôfiétmus i ipU èwttin Prince, ékt Çicéroh, te lui 

1^l$lemur * oMit» Tftncrpis au teiiis. Nos Prifteipi fir-^ 

finfus êxqtUféfe inlîcitttm g ^vimus, iffe ttmporilnês. E^d 

'Sftem ; me tdeà aifequare. Ub. 9* 
f. Ta«. Ann. 6. ) !^ M. de viUeroi SéereUik 

5 19ûfi<s> d»aiSbi]s> m $p*f:Bmf/QmMfmiiy'€ 
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t»efit , qù il fait flm de cas^ que de tùUs let 
autres Pditiques mùdernes ^ y ce quil Je fut 
Inen gardé de dire ^ s il eut tant - foit - feu 
Joupçonne Machiavel d impiété -^ ou dathéifine^ 
Ajoutez, à cela ^ que Aiachiavely qui aveit 
iefiin de la faveur de la Adaifon de Âîéd't^ 
cis , neut jamais ofé dédier fin Prince a 
Laurent de Médicis , du vivant du Pape 
Ucn X fin oncle , fi cent été un livre im» 
pie i ni adrejfer encore^ quelques années aprh^ 
fi» Hifioire de Florence au Pape Clément 
Vil Ofvec une épitre ) où il lui dit 3 quil 
efpcre , que Sa Sainteté le couvrira du 
boucKer de fon approbation Pontificale 7^ /// 
èêit pajfe pour un homme fans religion. Et 
je dirai en pajfant y que ceux ^ qui Urom le 
Chapitre 12» du premier Uvre défis DifiourSy 
ou il montre 3 combien il importe de main^ 
tenir le cuite divin ; & le Chapitre premier 

du . 



e. Qui nttpef f am heri xit» é^ dum eomfnodiÇ C*e9l^ 

ii tenummt \ nan me te- à-dire llntérêt-d'Fuc)//^ 

$tent , Mit terrent »■ in qnosà- femitas intenté fetfUttur, aher->' 

Jt 'ver^ loqtiendum efl * Cteih- unjîr à refia *vla. Dans la 

èult illud conveniMt. Lnfcith Préface de fa Doârine Ci- 

in plerifque , Se fermonuni vile. 

niultitudo. Ntjt qmd umut 7. Sperando , che fitrb daU 
tMf^rexk MaehtofueUl ingemam. le armate lef.îoni del fisojan^ 

nen contemno, acre* fubtUe» ttjfmto gitêdicio MiUtato O" dU 

Std mmhfêfê^ défit* fefv^ 
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WW troifieme livre , ok il biié les Ordres de 
■^ S. François é* de S. Dominique , comme les 
Bjeftaurateurs de la Keli^on Chrétienne ^ que 
la mduvaife iJie des Pfélats avait toute de-^ 
fguréeî reconnoitront , que tout Jage-mondàin 
quil et oit , il avoit de tresJ^ons fintimens 
de là Religion ^ é" ^ue par conjequent il 
faut interpréter plus équitablement , qum 
ne fait , de ceri aines maximes-d Etat y dont 
là pratique ejl devenue prefque ahfolument 
ntcejfaire ^ à caufe de la méchanceté ^ ér 
dé la pèrfdié des hommei. Joint que les 
Princes fi font tellement rdfinez, ^ que ce'* 
lui , qui voudroit aujourdhui -proteder ron>^ 
dément envers fis Voifins ^ en fer oit bien- toi 
la dupe. 

Je pour rois dire encore bien des chofis 
en faveur de Machiavel^ mais comme cefi 
une Préface que je fais , & non pds une 
Apologie y je le laijfe à défendre à ceux^ qui 
y ont plus d intérêt que moi ^ ou qui en font 
plus capables v me contentant d ajouter à ce 
que jai dit ici de lui , ce quil ejl bon que 
lé Leâîeuf^ fâche au fujet de la tradù6lion de 
fin Prince. 

. Elle efi fi fidék-y que je pour rois me van* 
ter y quil fir oit ajfez» difficile den faire u-* 
ne ^ qui le fut davantage i & fi claire > 

qu€ 
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^ueje ne trm fds^ quil s y tn^itve rUn^ qùii 
faille le lire flus dune fois , four t entendre y 
quoiqu'il r ait dans C original quelques endroit s ^ 
qui ne font pas tout-a-fait intelligibles. Dans 
le fiécle paffe il en parut une , en latin > duM 
certain Sil*vefire Teglî de FoHgno , mais fi 
férîfhrafee > que Machiavel 5 qui a une ex-* 
frejfîon laconique -^ y ejl a peine reconnoiffahle. 

Quand il addreffe la parole a fin Prince^ 
il lui parle toujours par Tu , ^ jamais par 
Vous 5 qui efi U manière di^ parler des an^ 
ciens Romains^ dont je iJôis quil d voulu gar^ 
der le caractère -^ & dans fin Prince & dam 
fis Difiôurs fur Tite-Live. Cefi pourquoi fai 
cru le devoir imiter en cela^ fiit parce que y 
Ce Tii 5 À quelque chofi de plus fort^ dt mê-^ 
me de plus noble s fiit 4UjJi parce que les meit- 
leurs Auteurs \ que nous aions en notre Lan^ 
gufy comme Amiot^ &Cùefféteau^quienvd^ 
lent plus de mille autres de ce fiécle^ ont paro- 
le de la firte. Joint que je nai pas pu croi^ 
re^ ^^it me fut permis doter a Machiavel 
une façoié de parler , qui lui fied fi bien ; ni 
à ma traduêlioPt M air de liberté^ qui la fait 
mieux rejfcmbler a fin original. 

Outre plufieurs Notes y tirées des autres 
Oeuvres de Machiavel^ & des Hifioires de 
Kardi & de Qùichardin.. fai mis au deffous 

** di^ 
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du texte divers pajfages de Tacite^ qui fir^ 
vent de preuve^ de conff motion ^ ou dexem^ 
fie à ce que Machiavel a dit. Et cela fait 
une ejpéce de concordance de la Politique de 
ces deux Auteurs , far ou ton verra , que 
ton ne Jàuroit ni ^prouver ^ ni condamner 
(un fans t autre : De forte que fi Tacite eji 
bon à lire pour ceux , qui ont befoin dapprén^ 
dre C art-degouverner y Machiavel ne t ëjl gtà* 
re-moins ; (un en feignant -^ comment les Em^ 
pereurs Romains gouver noient , & t autre > 
comment il faut gouverner aujourd'hui. 

Quflqùun me demandera peut-être , fi je 
crois 'i que Cefar Borgia^ que Machiavel pro* 
pofe à imiter , foit un bon modèle ? Je répons y 
que c en ejl un très bon pour les Princes nou^ 
veaux y cefi'à dire y pour ceux y qui de Par'^ 
ticuliers fint devenus . Princes par ufurpationi 
mais que cen efi un très mauvais pour les 
Princes héréditaires. Or il efi manifefte par 
deux endroits du J. Chapitre de ce livre y que 
Adachiavel ne propofe fin Ce far Borgia pour 
exemple y quaux ufurpateurs y qui véritable'^ 
ment ne fauroient conferver (Etat ufkrpé , 
fans être cruels y du moins au commencement s 
parce quils ont pour ennemis tous ceux y qui 
ne trouvent pas leur compte a ce changement î 
6^ que ceux même y qui (ont procuré y ne leur 

font 
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fint fds longtems amisy faute d obtenir tout et 
(pi ils demandent : au lieu que les Princes hé- 
redit aires , pour peu qùils gouvernent bien > 
nom pas befoin dufer de rigueur :, ni de violence^ 
four fi maintenir parmi des fiijets , accoutu^ 
mez de longue-main a la domination du même 
ftng. Et quant au Duc de Valentinois ( cejt 
le titre que port oit Borgia , ) je confiée , que^ 
choit un trh^méchant homme , & qui méritoio 
milk morts ^ ; mais il faut avouer auffi-^ qùih 
étoit ér grand Capitaine , & grand Politique y 
& de qui ton peut dire juftement ce que P^-». 
tercule dit de Cinna ^ quil fit des allions y 
quHn homme-de-bien no fier oit jamais fiaire y^ 
mais quil vint à bout de diverfis entreprifisy - 
qui ne fie pouvoient exécuter^ que par un très-*, 
vaillant homme 9. 

Au refle y je dirai , que Machiavel ^ quon 
fait pajfier par tout pour un Maître d^ tiran^ 
nie , tu déthftée plus que. pas-un homme do 
fin temS'i ainfi quil efl aifi de voir par te Cha>^ 
pitre lo. du premier livre de fis Difiours y 
oi U parle trh-fiortet^/tnt contre les Tir ans. 

Et 

s Càfétnm'BorghÊmtVelm^ fiêfnêum, auânemoauderetlo^, 

knecês merkumt dit Ot\ufre nus ; perfeeîjfst qiu ànullo^ 

Panvin j , dans la Vie du nifi fmijfimo » ptrjici fojftnt à 

Pape Jules U. Hift. 2. 

9 pÊ-qm vtrèdicifotefit éu^ 
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Et Hardi *, fin çontemforain ^ dit^ quil fut 
un de ceupc^ qui firent des fanégiriques de U 
Liberté (jr du Cardinal Jules de Adédicis^ qui 
4pres la mort de Léofi X. feignoit de la vou^ 
loir rendre 4 fa Patfie s & qtiil fut foufcon^ 
fU dètre cçmfliee de I4 Conjuration^ de Jaco- 
po d* Diacetto , Zanobi Buondcloionti ^ 
Luigî Alamanni, & Cofimo Ruçellai, con- 
tre cç Cardinal -^ a-caufe de I4 Itaifon étroite-^ 
qu'il avoit avec eux ^ & les 4/^/^^/ Libertins 
jf cejl ainfi que les fartifans des Médicis ap-' 
f pliaient ceux-^ qui *vouloient maintenir Floren^ 
ce en liberté. ) Et probablement ce fut cefiupr 
çon , qui empêcha , quil ne fut réçomPenfe de 
fin Hijloire de Florence :, quoiqu'il l'eut compo- 
Jeç par f ordre du même Cardinal^ comme il le 
marque tout au-commencement de fin Epitrede^ 
diçatoire. Voilà tout ce que je crois quil efl né* 
çejfaire d^ favoir concernant fa perfinnc & fis 
Ecrits 5 dont je l4ijfe à chacun de juger tout 
ce quil lui plaira. 

^ Hvre 3. àe fin HJftoîre dé fîorenc^ 
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NICOLAS MACHIAVEL 

Citoîen & Secrétaire de Florence, 

jiu TrfS'llluJlre 

LAURENT de MEDICIS, 

Vue dVrbin , Seigneur de Pefa^- 

rûy &c. * 

CEux , qui veulent gagner les bonnes-grâces 
d'un Prince, ont coutume de lui offrir ce qu'ils 
ont de plus rare chez eux , ou ce dont ils favent 
qu'il ùit Ton plaifir ordinaire ; d'où vient qu'on 
lui préfente fbuvent des chevaux > des armes , des 
étofFes-d'or, àts diamans, & d'autres chofes fem- 
blables j qui méritent de lui appartenir. Pour 
moi, après avoir cherché ce que je pourroîs vous 
donner pour gage de ma très-hurab!e obéiïTance, 
je n'ai rien trouvé chez moi, qui me fut fi cher, 
que la connoiflance des actions à^s grands-hom- 
mes , laquelle f ai acquife par un long ufage des 
affaires modernes , & par la leâure continuelle 
des anciennes. Aiant donc ramaifé en un petit 
volume les réflexions^ que j'ai faites â loifir fur 
toutes ces chofes , je vous le préfente , non pas 
que je le croie dignç de vous , mais parce que 
vôtre bonté me fait cfpérer , que vous l'agréerez ; 

** 3 atten- 

* Cét0Ît U Tire de Cstheiine, Sektede France. Ce frince mou^ 



attendu (que ]c ne pm$ vous faire un plus grandi 
don , que de vous donner les moiens d'apprendre 
en très -peu de tcms tout ce que j'ai appris en 
tant d'années^ que f ai été à Técole de l'adverfité. 
Or je n'ai point embelli cet ouvrage de paroles 
empoulées & magnifiques > ni de pas- un autre de 
ces agrémens , dont plufieurs ont coutume de 
parer leurs Ecrits , parce que je ne veux pas que 
le mien plaife par un autre çndroit 9 que. par l'im- 
portance & la folidité de fon fujet. Et que l'on 
n'impute point à préemption , fi un homme de 
baflfe condition ôfe donner, des leçons de Gou- 
vernement aux Princes ; car comme ceux^ qui 
deffeignent les païs> fe mettent en-bas dans une 
plaine , pour mieux découvrir la hauteur des 
montagnes > & la qualité des autres lieux élevez 4 
&, au contraire, montent au fommet des mon- 
tagnes, pour confidérer la conftitution des lieux 
bas : de même il faut être Prince , pour bien con- 
noîtrè le caraâère des peuples, & Popidaixe, pour 
bien favoir celui des Princes. Recevez donc ce 
petit livre d'aufli bon cœur que je vpus l'offre. 
Si vous le lifez avec attention , vous y verrez le 
defîr extrême que j'ai , que vous parveniez â la 
puif&nce , que la Fortune, & vos grandes qualitez> 
vous permettent. Et (î, du lieu eminent , où vous 
êtes, vous regardez quelquefois en -bas, vous 
connoitrez , que c'eft a tort , que je fouffre une 
fî rude & une fi longue petfécution de la For-^ 
tune. 
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EXAMEN 

DU Prince 

D E 

MACHIAVEL 

CHAPITRE PREMIER. 

Combien 'il y a de sortes de 

PrINCIPA VtSZ > BT COMMENT 
ON PBUt Y PARVENIR» 



l^5C?gcS| Ous les Etats ^ 
\t ^^ /w/^j* tes 




x^w Seigneuries y 
qui ont eu ^ 
dr qui ont autorité fur 
les hommes , ont été , 
& font des Képubli- 
ques 5 ou des Princi- 
fautez», ^ Les Prin- 

ci- 

' i Ccttc'divifion eft fon- 
dée 



'^h Ors . <ïu on 
L leeveut raîfon- 
:j(^|iiier jufte, il 
faut corn- 
mançcr par approfon- 
dir la nature du fu- 
jet dont on veutpar^ 
1er 5 il faut remonter 
jufqu à l'origine dei 
chofes pouf en con-» 
naitre autant que Y on 
peut les premiers 
A prin- 
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cip4UUz Jcnt i ou hé- 
réditaires dans urie me- 
-me famille 5 qui domi- 
ne depuis lông-temi / 
^ ou nouvelles. Les 
nouvelles fint^ ou tou- 
tes nouvelles , comme 

té^ 

déç fur h» doûrinc de Ta- 
cite , qui' ôppofe la Princi- 
pauté & la République , 
cpftime les deux contraires. 
Kes dî^oclables , Prmctpatum 
èsp JJheriatem. In Agrico- 
le. 'Romani à prinelple Re- 
ges hahueret Lihertstem L. 
Brums ïnftîttitt. Anii. i. 
C. Mat tus ^ L, Sulla li- 
hertatem in domînationem 
'Verterunt. Hift. i. Haud 
facfie Uhertas é" Domnt mif- 
ceritur. Hift. 4. Toute Ré- 
publique eft bien Princl- 
pauté : [ n Serenifm» Prtn- 
thefafapÉr , dit la Répu- 
blique de Venife dans fcs 
Edits ] Mais toute Prin- 
cipauté n*eft pas Républi- 
que. ^ 

1. C eft^ en ce fens que 
Galba difoit à Pifon , tn 
fentîhuSi qUA regnantur , cer- 
ta domlnorum domus. Tac. 
Hifton I. &Mucien à Vef- 
pafien.^ Non contra Cail , aut 
IClaudii, vel Neron'ts» funia- 
tam longo Imperto domutn ex-- 
(urgimm. Hift. 2. 



principes i il eft fari- 
lè alors d'en déduire^ 
les progrès, & toutes 
lés confcqueiîces qui 
peuvent s'en fuivre* 
Avant de marquer 
les différences des 
Etats, Machiavel au- 
roit du 5 me femble , 
examiner l'origine des 
Princes , & difcutcr 
les raifons qui ont 
pu engager des hom- 
mes libres à fe don- 
ner des maîtres. 

Peut - .être qu'il 
n'auroit pas convena 
dans un livre ou l'oiï 
fe propofoît de dog- 
matîfer le crime '& 
la tirannie, de faire 
mention de qe qui de- 
vroit la détruire i il 
y auroît eu mâuvai- 
fe grâce à Machiavel 
de dire, que les peu- 
ples ont trouvé né- 
cefïàire pour leur re- 

po« 
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ittoit celle de Fran- pos & leur confcr- 

fWj* Sforcè à Milan ; vatîon d'avoir des ju- 

M fint comme des gcs pour régler leurs 

membres incorporez» i dîfferends , des prôte- 



tEtat héréditaire du 
Prince , qui les ac^ 
quiert^tel qtieji le Koy^ 
aume de rlaples , a /V- 
garddu Roi dEJpagne. 
Ces Etats ^ ainfi ac- 
quis , ont coutume da- 
voir un Prince > ou 
dêtre en entière liber- 
té \ & ton Je les ac- 
quiert par les armes 
d autrui -i ou par tes 



ûeurs polir les main- 
tenir contre leurs eh- 
nemis dans la pofTeC- 
fion de leurs biens 3 
des Souverains pour 
réunir tous leurs diJP- 
ferens. intérêts 5 ehua 
feul intérêt commun ; 
qu'ils ont, et abord 
choifi 5 d'entr'eux 3 
ceux qu^ils ont cru 
les plus fages ^ les plus 



fiennes , par le bon* équitables , les pluSf 
heur 5 ou par la vertu, desintéreffés , les plus 

humains, les plus vail- 
lants , pour les gouverneré 

Ceft donc la juftice (auroit-on dit) qui 
doit faire le principal objet d'un Souverain 4 
G elt donc le bien des peuples qu il gouver- 
ne , qu'il doit préférer à tout autre intérêt. 
Que deviennent alots ces idées d'intérêt, de 
grandeur, d'ambition , & de defpotifme ? il fc 
trouve que le Souverain , bien loin d'être le 
maître abiblu des peuples qui font fous fa 

A ^ domi^ 
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ddmînatîon 3 n*eft eft lui-mcme que le pré-\ 
mîer domeftîquc. 

* Comme je me fuis propcfé de refuteif 
des principes perftîdeux en détail^ je me 
i"eferve d'en parler à mefure que la matie-^ 
te de chaque Chapitre m'en fournira l'oc* 
eafion. 

' Je dois cependant dire en gênerai ^ que 
ce que j'ay raportc de l'origine des Souve- 
rains 3 rend l'aftion des ufurpateurs plus 
atroce quelle ne le feroît, en ne confidei' 
fant fîmplement que leur violence ; pui^ 
qu ils contrevienneht entièrement à l'inten-^ 
tîoii i^es peuples , qui fe font donné des 
Souverains , pour qu'ils les protègent , & 
qui ne fc font fournis qu'à cptte condition : 
au-lieu qu'en obéiffafit à l'ufurpateur ils fo 
facrifîent eux & tous leuri biens pour aflbu- 
vir l'avarice 6c tous les caprices d'un tiran. 
Il n'y a donc que trois manières légitimes 
pour devenir maître d'un pays 3 ou par 
îiicceffion 5 ou par l'éleAion des peuples qui 
en ont le pouvoir 3 ou lorfque par une 
guerre juftement entreprifo 3 on fait la con- 
quête de quelques Provînce^s fur l'Ennemi. 
Je prie ceux pour qui je dcftine cet ou- 
vrage 3 de ne point oublier ces remarques 
fur le premier Chapitre de Machiavel , 

puif. 
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puifqu elles font comme un' pivot Gir Ip^ 
quel rouleront toutes mç? reiî^ns fui. 
vantes. 




CHAPITRE S£C0HJ>, 

Des Principauté z HHRBDiT^iaEsé 

/Emepaferaidepdr- T E? hommes otit 

ter des RépMHiques , JL «" certain refr 

dfint j ai traité ailleurs^ peA , pour tout cç 

ftmpUment^ & je mar- qui çft ancien , qui yî, 

rèterai feulement ^ /<* /ufqu'àlafuperftition. 

Principauté. Je dis &quîind le droit d'hé- 

dûWy qù il efi bien plus ritage fe joint à ce 

facile de cenferver des pouvoir quç l'antiqui- 

Etats héréditaires y que té a fur les hommes, il 

des Etats muyelUment n'y ^ point de jou^ 

conquis^ ^ parce ^u il plus fort, & qu'on 

fH§t d( ne point ontre porte plu? aifément. 

p4f Ainfî je fuis loin de 
contçftcr à Machiavel 

J^ Dam fis dS/cours fur cC DUC tOUt le mondo 
Tke-Uue. . ^ i i 

I Tacite dit, qu'un Em. ..luy accordera, que les 

pire acquis par Itviolence rt n„^t,mf^t h^r/^rltMi- 
ne fe feuroit conferver par RpyaumCS fterCdltaH 

les voies de U douceur & res font Ics pUlS air 

açlrmodeftie. mn j^ fez à gouvemer.-' ■■'■ 

A3 r^- 
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fdjfer t ordre établi yar Jajouteray feulcT 
fes ancêtres :, \ & de ment, que les Prin- 
s accommoder aux tems. ces hçréditaires font 

En fortifiez dans leur pofr 

feiïîon 3 par la liaifon 

fMta ^Hodeftis . S frifia intime qui elt en- 

gravitate retînerî. Hift. i. tr'eUX & lesplus puîf- 

tenirV"S[re pourcon- ^^^^^ familles de TEr 

ferver un Etat conquis , rat , dont la plupart 

eft louvcnt caufe. quon r j ^Y ^ % 

le perd par la révolte des ^ÛM redevables de 

^Z^^T^rt leurs biens ou de leur 
/; , dit Tacite , quanrva grandeur a la maîfon 
<Z'L^:^tnl^iT^'" -*- Souveraine , & dont 

2 Cela revient à ce qu'on la fortune eft fi înfe- 

SrpL^ia,'';;faisl- P^^^We de ceUe du 

âge de régner , il ne lui Prince, OU ils ne peUT- 
faloit plus d autre Maître, ^*i i i/r t 

ni d*autre Gouverneur, que ^^^^ ^^ mtlcr tomber, 

Texemple de ks prédéc^f- fansVoîr que leur chût 

leurs. Ftmtam Neronis pug- ^ • i r • 

ritiam , é» rohur juvenu adef- ^e en leroit la luite cer-» 

jorîbiis^fms. Ann. 14. Ta- De nos.jours, IcS. 

cite dit, que Tibère, au rrnnn^^ç nnmKr^iirf^c 
commencement de (en rç- ^roupes nomDreules , 

gne ^ fe fàifoit une loi Si les armécs puifïanr 

d imiter en tout la condui- -.^-. ^„^ 1^^ Vi • 

te d'Augufte , Neque fas ^f^ ^^ ^^^ Prinçeç 

riheHo înfrtngere diBa ejus. tiennent fur pied en 

Ann. X. qui omnsa fa^a , ///- • ^ 

aaqtie ejm , we Ugts obfervem. P^^^ comme en guer- 
^J^'j^'^"^"]^^ re, contribuent en- 

montrer la levcrite à un n * r / • 

peu- core a la fureté des 

Etats i 
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JE n forte que fi un V rin- 
ce efl médiocrement ha- 
bile 3 il fe maintiendra 
toujours dans fim Etat^ 
4 moins qùil fiy ait 
une force excejjive > qui 
F en chajfe ; encore le 
recouvrera -i il -i quel-- 
que fort que foit tu* 
furpateur ; témoin le 
Duc de Fer rare ^ qui 

na 

peuple , qu*Augufte avoit 
traité fi doucement. ?ofH- 
lum » fer tôt annos moUiter ha- 
hltum , nondum tmàelat ad 
dur tara vertere. Ann. i. Que 
Vononés fut méprifè & chaf- 
le par les Parthes , parce 
qu il terroir une conduite 
.toute contraire à celle de 
leurs autres Rois. Accende- 
hat dedignsntes éc^pfi* diver- 
fus à Majorum inJOtuth, Ann. 
1. Et qu au-contraire Ita- 
ius plaifoit aux Cherufces^ 
d'autant plus> quaiant été 
élevé i Rome , il ne laif- 
ibit pas de s'accommoder 
à leurs débauches j coin- 
me s'il eût toujours été 
nourri parmi eux. Léism 
Germants adventtts , atque 
êo magts 9 qtéod féLptUs *xAno- 
lenttam ae Ubldinest grata 
barbarls ufiérparet. ijjxn* ix« 



Etats; elles contien- 
nent Tambîtion des 
princes voifîns i ce 
font des épées niies 
qui tiennent celles Açs 
autres dans le fou- 
reau. 

Mais ce n'eft pas 
aflez que le Prinçè 
foit 5 comme, dit Ma- 
chiavel 3 . .. di ordi* 
naria indufiria , je 
voudrois encore qu'il 
fongeât à rendre fon 
peuple heureux. ' Xin 
peuple content ne 
fongera pas à fe re- 
volter^un peuple heu- 
reux craint plus de; 
perdre fon Prince \ 
qui eft en même tems 
fon bienfaiteur > que ' 
ce Souverain n^êpric 
ne peut appréhender 
pour la diminution 
de fa puifïançe. Les 
Hollandais nç fe fe- 
roient jamais revol- 

A4 t 

^ ^ez 
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fia tenu cç^trç les Vé- tcz contre les EipiT 

f^itiens en tan 1484. gnols, fi Iji tîrannîc 

^ cpntre le Pape Ju^ 4es Efpagnpls n étoît 

les IL en 15105 que juvénile à un excè^ 

farce quil éfoit établi fi énorme , que les 

de longue-main 4ans ce HoUancJ^iîs ne pou-r 

Duché. 3 Car comme voient plus deve- 

le Prince naturel a nîr plus malheureux 

tnoins cfoccajtons ^ dç qu'ils étoient. 
jalfons doffertfer fes J.ç Rpyaume de 

Jùjets^ il faut quil en Napïçs , & celui de 

fiit flus aimé s & fi Sicile , font paflez 

des vices extraordinai^ plus d'une fois deç 
tes ne le font haïr ^ 
fis ont naturellement 
de t inclination pour lui. 
Outre que la f<^jf^jfu>n 



mains des EfpagnolS 
à celles de TEmp er- 
reur , & de l'Empe- 
reur aux Efpagnols ; 
ancienne^ Çr non in- la conquête çn a tou- 
terrompûe ^ de I4 do- jours été très hait , 



mination^ leur çteten^ 

vie 

3 Nou5 ne nous foulo- 
votis pas co^tf-e la Maifo^i 
d'Augufte, qui a tenu fi 
lohg-tems TEmpire, difoit 
Mucien à Vcfp-»fîen 5 ( Tac. 
Hift. 2.) pour inférer, quil 
nefaloitpas craindre ^ que 
TEmpire retournât jamajs à 
Vitcllius, quand une fois on 
|e lui ;|uroic oté. 



puifque Tune & l'au- 
tre dominatipn étoit 
très rigoureufe , & 
qiie ces peuples efpe- 
roieht toujours de 
trouver des libcrar- 
teurs dans leurs nou- 
veaux maîtres. 
Quelle diflFerençe 

de 



^ 
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nfie & là commodité 
^Attenter contre lui , 
4 d autant que toute 
mutation dEtat laijje 
toujours de quoi en fai- 
re d autres. * ^ 

4 Car au dire de Taci- 
te , il y a toujours moins 
d'inconvénient à garder le 
Prince que l'on a , qu'à en 
chercher un autre. Minore 
dîfcrimm fiêfm Prlnclpfm f 
quàmqum» Hid. i. 

* [Ou] la forte ^ouverte 
à if antres. 

< Car au dire de Pater- 

cule 5 on enchérit toujours 

fur les premiers exemples. 

ffon enîm ikl confifimt exem^ 

fia undè cœferwit»Je4 (^uamT 

llbet în temem recefta traml" 

tem latljpmè evagandi jpki 

'viam façiiint. Hîft. %» QS[^*" 

ne mutation en entraîne 

toujours d'autres exprès foif 

Tacite en donne de bçaux 

exemples. Ùbertatem ^ Con- 

ftilatum L. Brnttfs inftîtmt. 

^DîHattirA ad temptis furneban- 

tter ; neque Decemvlr^lls fo- 

tefias ultra bienrâwn , neqne 

Trtbtinorwn mUttum Confula- 

re jtis dtu valult. Non Cirons, 

non SalU . longa domînatîo ; 

1^ Fompeli CraJJiqne fotentia 

ctto in Csfarem : Lepîdl atqne 

Antonki arma in AugHfium 

cejfere. Ann. I. C*ei£-à-di- 

re : 



de CCS Napolitains I 
aux Lorrains ! Lor{^ 
qu ils ont été obligez 
de changer de domi» 
nation y toute la Lor- 
raine étoit en pleurs , 
ils rçgretoîent de petr 
drç les rejçttons de 
ces Ducs 5 quidçpui? 
tant de fîeclcs furent 
en pofTeJTion de ce 
florifTant pays^ & par- 
mi lefquels on en 
çonupte de fi eftima^ 
blçs par leur bonté ^ 
qu'ils merîteroient 
d'être Texemple àc% 
Rois, La mémoire du 
Duc Leopold étoit 
encore fi chère aux 
Lorrains 5 que quand 
fa veuve fut obligée 
de quitter LuneviUe , 
tout le peuple fe jetta 
à genoux au-devant 
/ du caroffe , & on ar- 
rêta les 'chevaux à 
plufîeurs reprifes j on 
A 5 n'en- 
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n'cntendoît & on ne vpyoit que des lar^ 
mes. 

re ; [ Brunu fit fiiccc- gum fmrmiit. Sftbn turhidh 

AtT U Liberté & le Coq- le^ rotothviius. tie^tumnl- 

Itûatà la Roiauté. Et quel- t» fajl Tribuim reddit» ticen- 

quefois on créoit un Di- tia quaqui vtlUnt pnpulitm. 

ititim > mais foa pouvoir agltamil, Jnmivu tun modii 

fïnillbit ^auflî - tôt que le i» commune , Jid in Jingidu 

peuple écoif hors de dan- hemincs lut* qiu/liones 

ger. Les Deccmvii-s ne 4u- Exin contiima fer vigîntl tm- 

Tcreoi pas plus de deuxans. hm dijiardu , non mm , no» 

Les Tribuns des foldats prj- /«i. Ann. 3. C'eft-à-dîre: 

rent la place des Confuls , Le Diâaceur Silla changea, 

mais ne la gardèrent pas ' ou abolit les loix de Crac- 

lonstcms. La domination eus & de Satuminus, pour 

de Cinna , ni ta Diâature établir les fiennes. Mais 

de Silla ne^ furent pas de elles lurent de peu de du- 

JoDRue durée. La puiffan- réc. Car Lepidus & leî 

ce de Craifus & de Pompée Tribuns rccommencéreni 

Bit bientôt réiinie en la bientôt à femcr des brouil- 

peifonne dç Céfar , leur leries parmi le peuple , en 

Collègue i & l'autorité de forte qu'on faifoic autatit 

Lepidus & d'Antoine en de réglemens qu'il y avoît 

f elle d'Augufte. ] Voili un d'hommes. ... Et de de- 

cnchaincmchtde mutations, puis, il n'y eut ni droit. 

En voici un autre. ¥»//« ni coutume , par l'efpace 

à^atw »ke\Uh vtl converfis de vingt ans, que durèrent 

friarîhut : ehm flura addidif- les dilTenfionî du peuple 8c 

fa, ttitm ei ril hv»4 m Im- <lu Sénat. 



eaj. 
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CHAPITRE TROISIEME, 

: Des PRisrciPAVTEZ mixtes. 

T\/f^is toute Princi- T E quinzième Sîe-^ 

^ *^ /^i^// nowuelle a \ _, cle où vivoit Ma- 

des difficultez, à fur- chiavel tcnoît cnco- 

momer^ Siellenefifa^ re à la Barbarie : alors 

toute noufvelle^ mais Jeu- on preferoît la fiincr 

lement mixte^ par îad- fte gloire des conquc- 

jon^ion dun membre rans , & ces adion? 

nouveau ^ fes mutations frapantcs qui impo- 

naijpent premièrement fent un certain ref* 

dune difficulté natu- pe(?t par leur gran- 

reUe , qui fe rencontre deur , à la douceur > 

dans toutes les nouvel- à l'équité , à la clç- 

les dominations > qui mençe & à toutes les 

eji 5 que les hommes vertus ; à-prefent je 

éhangent volontiers de vois qu on préfère 

Frince ^ dans tejpé- l'humanité à toutes 

rance den trouver un les qualités d'un con- 

meilleur. ^ Cette ef- quçrant, & l'on na 

férançe leur fait pren- plus guère la demen- 

dre ce d'encourager par 
des louanges, des paf- 

eau- 
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dre If s armes contrç caufcnt Iç boulverfor 
celui qui gouverne , ment du monde. 
mais ils ne tardent . Je demande ce qui 
guère i s en trouver peut porter un hom- 
mal^ * Il y a une me à s aggrandir ? & 

autre nécejjite fà4turelle en vertu de quoi il 
i^ ^rdinairp , ^ui fait^ peut former le deffein 

que d'élever fa puîflancç 

fur la. pïîfçre y & fur 

uus, àhfmtîHm sqm. Ann. h dcftruâion d autres; 

A. le ^J ""^^ 5f hommçs? & commenç 

ûc même 3 Jervttn m^ento , - . ♦•! r 

par un caprice ordinaire è U pCUt Croirç qu il IÇ 

^llrt^^ ' ^' ^''''' ' ^^^^^ iU"ftr^ en ne 
2 Croiez - vous , difoîr Êtîfaut que des maU 

un Sénateur Romain, que u^„^^„„Sr ^c«»^.«,r^f 
la Tirinnie foit morte avec «eureUX ? LeS nOUVeU 

Néron ? On l'avoit crue les COnquêteS dun 

éteinte par la mort de Ti- ^ • ^ i 

bére & de Caligula , & Souvçram nc rendent 

pourtant nous en avons vu pas Ics Et^tS qu il pof-r 

un troifieme plus cruel V j • t / -n i 

qu'eux. Jn Neranem ex-, lCCl01.tdeja, plUSOpUi 

tremwn iomnorum putafîs f \om^ r%\ nlnç rîrhe<5 fns, 
litm cteilàerM , (^tû X?i^ ^"^ ™ P*"^ ncnCS.lCS 

tio , f 1^ cau jitptrfiitei fii^ peuplés n cn profitent 

rhnt : ehm intérim întefis* ^aI**» jQ* 21 ^^^U.^Ty^ o^II 
m<n' & fiv!or exortus eji. P?^"^» &llsabulCSU 

Hift. ^. ciaudiiw avojt s'imMme qu'il en de-» 

donc bien railon de dire „• ^j i • 

aux Ambafladeurs des Par- Viendra plus hcureux. 

the$ , qui étaient venus Combien dc Prinçes 

lui demander un meilleur /* . , J,, ■ 

Roi que le leur , que de Ont fcut par leurs Gc^ 

LofcenTFÎ^a ?a! ^^'^^ conqucrir des 

loit Provmçes quils ne 

voyent 
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jue le Prince eft toA^ voyem jâmaîs ? Ce 

jours contraint doffen^ font alors des GOtiquc- 

fir fes mufueaus: JiijetS:, tts tn quelque %on 

fiit en les chargeant dé imaginaires , & qui 

gens^de guerre ^ oU fat n'ottt que peu de réa-^ 

inille autres maux , lité pour les Princes 

^"entraine après foi qui les ont fait faire t 

une acquifition nouvel- C'eft rendre bien des 

le. i h OH il arrive > gens malheureux , 

que pour contenter la fan- 
taîfic d'un féal hom- 

loît s'accommôdei le mieux -^^ ^„: r^.,,,^^-. ^^ 
qu on pouvoir aux humeurs «^^^ ^^ lOUVCnt ne 

des Rois. TeftndaéÈegmmiU'' meriteroit pas feule- 

Senlat nequeufm créeras mu- _ ^^ i<^^ _ 

^tatîanes. Knn. 12. Touî les ment d ctre connu. 

fiijets doivent prendre les MaisfuppofonsqUC 
fentimens de ce Sénateur ^ ^r pi 

Romain , qui difoit , qu il tt COnqiterartt iou- 

Scf k P^&f n;ê ?«^c tout le monde 

bien qu'il fouhaitât de bons à la domination , CC 
Princes* il ne laiffoit pas^ de ^^^/i^ UiVn fi^nmîc 
fuporter patiemment ceux monde bien lOUmiS y 

qui nfc rétoient pas, fe fou-- pourra-t'il Ic gOUyCN 
venant toujours de la necef- z^^^-s -^^y^^^i^ ^^^^J 
fité de vivre félon les tems ^Ct? quelque grand 

oà Y on cA. 9e memimÛifem' Prinçe OU il foit * il 
porfim, quthus natus Jtt ; ul- 1 a ' * ^ ' ^ 
ttrieraniirarUfrsfentlafejuU H eft qu Un Ctte trCS 

henos Jmperé$mes vota eXfet^ bortté^^ à peine pOUr- 
te» qualefcumque toler4^ei riiit. , * . r 

4. Paroles que Machiavel a ra-t il retenir le nom 

raifon d;appeUer fentence j^ ç^^ provinces , & 
dor. Vifcorfi Ub. 3. caf. r 75 

€. la grîindcur ne ler-> 

L • 

evi. 
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^ue tu as enfn pour évidence fa véritable 

innemis tous ceux^ que petitcfïe. 

tu as offenfez, en te Ce n'eft poiiït la 

Jkijijfant de la Prin- grandeiit du pays , 

cifauté y ér que tu ne que le Prince gouver- 

faurois conferver la- ne, qui lui donne de 

mitié de ceux , qui tj la gloire i ce ne fcra 

ont aidé y faute de les pas quelques lîeiies de 

pouvoir contenter en plus de terrain qui le 

tout ce qùils atten^ rendront illuftre, fans 

dotent de toi ^ ni de c\iXOÏ ceux qui pojfedent 

pouvoir ufer de rigueur le plus darpens dé ter- 

enruers eux , a caufe re devr oient être les 

que tu leur es obli- plus ejllmez>. 

gé. Car quelque puif L'erreur de Ma- 

fante armée que ton chiavel fur la gloire 

ait'i on a toujours be- des Cpnquerans^pôU- 

foin de la faveur de^ voit étire générale de 

, gens fon tems, mais fa mé- 
chanceté ne rétoit pas 

ftHtus me taiia cogwu fnoU- âffiirément î il n y a 

fl 9 & laie fines ctt/tade tUe- . j i rr 

f}. Dit la Reine de Car- rien de plus aftreux 

thagc , chez Virgile , JE- que certains moyens 

neid. I. Jrmat dit Taci- ^ ,.- f, ^ 

te , Ann. i. /?«* mi^tu pa^ qUll propolc poun 

rari pofént . n/^He haleri per coufcrVCr âcS COn^ 

àonas artes, Celt-a-dire, ^ v i i_ • 

que l'on ne fauroit prendre quctes : a Ics DlCn èxa- 

les armes , & demeurer -urn^i. :i ri\r «« -^nt.-* 

dans le^ terihe$4c lai^o- ^^^^ il n y en aura 

dcftic. ( pas un qui foit rai- 

fon- 
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gens du païs , pour fonnable ou jufte. 

entrer dans une Pro- On doit ^ dît ce mé- 

'vince. Ceji pour cela y chant homme , étein-^ 

que Louis XIL Hoi dre la race des Prinçesy 

de France aiant pris qui regnoient avant và^ 

Mitan tout-à-coup 3 le tre conquête : " peut-on 

perdit dujfi de même y lire de pareils precep-* 

parce que ce peuple > tes lans frémir d'hor- 

qui lui avoit ouvert reur & d'indignation? 

les portes y fi trou- Ceft fouler aux pieds 

ijant fruftré de fis ejl tout ce qu'il y a de 

pérances , ne mit gué* faint & de facré dans 

re k fi dégoûter du le monde ,* c'eft ou- 

nouveau Prince. ^ Il vrir à Tinterêt le che- 

eji bien vrai y quun mîn de tous les crî- 

païs recouvré après une mes. Quoi ! fi un am- 

revoltc ne fi perd pas bitieux s eft empare 

fa- violemment des Etats 

d*un Prince, il aura 

4 Tacite dît, <liie les le droit de Ic faire af- 

Parthcs reçurent Tjridate j* ^r t 

à bras ouverts , cfpérant lallmer y empOllon- 

de tcms après ils haïrent Conquérant en agil-^ 

'^S^\Sr%^à. f^nt ainfî , introduit 
rent celui qu'ils avoient une pratique dans le 

tant hai. ^td Artahanum ,^^,. j_ • • 

cb fénjîtlam ^ecrati corne Ts^ mondç qUl ne peUt 
rtdatîstngemumfperahmt....... tOUmCr OU'à fa tUinCr 

Ann. 6. un autre phjs ambi- 

tieuse 
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facilement une féconde tîeux & plus hàbîlè 

fois 5 damant ^ue le que lui 5 le punira du 

Frince ^ pour fe vànger Talion ^ envahira fes 

^ife /^ rébellion^ hejite États , &le fera périr 

fnoins à pourvoir à fd avec là même cruauté 

fureté par la punition cju'il fit périr fon pré- 

des coupable} , & par déceffeur. Le fiecle 

une Jùrveillance rigou- de Machiavel nen 

reufe fur les à&ions fournit que trop d'ex- 

de ceux dont il a du emples i rie voit-ort 

foupçon. ^ pas le Pape Alexanr 

Si donc le Duc drc 6. prêt d'être de- 

Louis * neut quafai- pofé pour fes crimes, 

ire du bruit fur les con- îbn abominable bâ- 

fns du Mildnez, ^ pour tard Cefar Borgia dé- 

le faire perdre la pre- poùîllé de tout ce qu'il 

mïére avoit envahi 5 & mou- 

. ,. ^^ rant miferablcment ? 

< Tacite dit , que Rha- ^1 ^r ec tr 

damifte aiant repris TAr- Galeas Storce aflaffi- 
minie, d où il avoit été né au- milieu de fE* 

chafie par les lujets, il le? i*r j »4"i t ••- 
traita avec une rigueur ex- glue de Milan > LoUlS 

traordinaire, 1^ regardant sfo^^e lufurpatCUr 
comme des rebelles, qui Jt 

n attendoient <iue locafion, mort en France dans 
&'Lf^4^£L;r;^ une cage de fer, les 

njafit , trtuidenttor quhm an- PrinçCS d'York & dc 

^rrS.t;:?;^t Lancadre fedétrui- 
iMUTùs. Ann. 12. faut tour à tour , les 

u M^i. Empereurs de Grèce 

afTaf- 
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miere fois i la FraH- aflàflinez les uns par 

ce^ il f Mut ligner tout les autres ; jufquà 

k mmde contre elle , ce qu'enfin les Turcs 

ér chaffer fis arméei profitèrent de leur^ 

de ilulieyfeur le lui crimes ^ & extermine- 

oter une ficende fais, rertt leur faible puiii 

Et cela arriva far les iançe. Si aujourd'huy 

raifins que fai dites, parmi les Çrétiens il 

// nous rejie mainte^ y a moins de révolu- 

nant à dire , fuels re* tîons , c eft que le^ 

médes le Roi de Fran- principes de la faîne 

ie avùit :, €u que four ^ morale commandent 

roit avoir un Prinié à être plus .répandus; 

qui feroit en fa fia* les hommes ont plus 

ee-i four mieux con- Cultivé leur efp rît , ils 

ferver fa conquête. Je en font moins féroces^ 

dis donc , que les & peut-être eft- ce une 

Etats 3 qui suniffent obligation qu'on a 

à un Etat héréditaire aux gens de Lettres 

de celui qui les ac- qui ont pplî TEurope* 

quiert 5 font de même La féconde maxi- 

Province & de même me de Machiavel eift, 
langue ^ ou rien font^ que le Conquérant 

fas. Quand ils en doit établir fa refî- 

font^ il eft très facile dcnce dans ks nou- 

de les garder :, fur tout veaux Etats: ceci n'eft 

s ils nétoïent fas libres point cruel , & parait 

aufaravant : & il ny même aflez bon à 

^ B quel- 
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a (fuk exterminer la quelques égards; maïs 

famille du Prince qui l'on doit confîdercr 

les dominoit. Car du que la plupart des E- 

rejfe 5 pourvu que ton tats àts grands Prin- 

çonfirve les anciennes ces font fituez de ma^ 

coutumes 5 & quil ny nicre , qu'ils ne pcu- 

ait point d antipathie vent pas trop bien en 

naturelle -i les hommes abandonner le centré, 

vivent paifiblement en-^ fans que tout l'Etat 

femhle i témoin la Bour- s'en reffentc ; ils font 

gogne -^ la Bretagne ^ la le premier principe 

Gafcogne & la Nor^ d'aÂivité dans ce 

mandie-i qui font de-' corps , ainfi ils n'en 

puis fi long tetÀs unies peuvent quitter le 

a la France. Car 5 centre 3 fans que les 

bien quelles aient un extrcmitezuclanguif» 

langage un peu diffe- fent. 
rent 5 leurs moeurs font La troifîcme mâxî- 

femblabtes ^ & par me de Politique çft , 

confèquent compati- 33 qu'il faut envoyer 

blés. Et quiconque les 5, des Colonies pour 

voudroit conferver , ^^les établir dans les 

après les avoir acqui- 5, nouvelles conquê- 

fes 5 il faudroit faire j, tes , qui ferviront 

deux chofes : ïune 5 55 à en aflurcr la fide- 

extirper toute la race ^^lité^^ 
de leur ancien Prince i L'Autheur s*apuye 

t autre ^ ne point chan^ fur la pratique des 

ger Ro 
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:^r leurs loix ^ ni kug^ Romains: mais il ne 

menur les tailles s & fongc pas que fi les 

par ce moien tEtat Romains ^ en établif- 

tonquis & F Etat hé- fant des Colonies , 

réditaire feront bien- n avoient pas aufli en* 

tôt un même corps, voyé des légions , ils 

Mais lofs qùon ac* auroîent bientôt per- 

quiert des Etats , qui du leurs conquêtes > 

oftt la langue y les il ne fongc pas qu ou- 

mùeurs^ & les coutu- tre cqs Colonies & 

mes différentes \ ceji cts Légions , les Ro- 

là quil y a bien des mains fçavoient cnco-^ 

difficultés:, , quil faut re fe faire des alliez* 

beaucoup de bonheur & Les Romains dans 

d indujlrie pour les con- l'heureux temps delà 

ferver. ^ Et fun dei republique étoient les 

meilleurs èxpédiens fe- plus fages brigands 

roit 5 que celui qui les qUi ay ent jamais de-^ 

acquiert y y allât de- folé la terre ; ils cort- 

meurer ; ce qui ren^ fervoient âvcfc pru-* 

droit la poffeffton plus dence ce qu ils âcqui-» 

affurée & plus dura- rent avec injufticc i 

ble ; témoin le Turc , mais enfin il arriva à 

qui 5 quoi quil eut pu et peuple ce qui ar- 

fai- rive à tout ufurpa- 
teur 5 il fut oprimé 

é. E» dherjitafe nmtm à foU tOUr. 
crehTé& bella * dit Tacite > -*, * \ l ^ 

Hift. s. Exammons a pre- 

B 2 lent 
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faire 5 n eut jamais con- fent fi ces Colotiies^^ 
fef'ui la Grèce y s il fi y pour rétabliflemcnt 
fut allé demeurer. Car defquellcs Machiavel 
quand on ejl Jùr les ft.it commettre tant 
lieux 5 0» voit nahre d'injufticesàfonPriD- 
les défirdres y & ton ce , fi ces Colonies 
j feut remédier fur le font auflî utiles qiie 
champ y 7 au lieu que- Fauteur le dit. Ou 
tam abfent ^ on ne vous envoyez dans le 
les fait y que lors quils Pays nouvellement 
fom grands y &quilny conquis de puifïàntes 
d plus de refftéde. De Colonies, ou vous y 
plus 5 la Province nejl en envoyez de faibles. 
pas pillée par les Of Si ces Colonies font 
fciers i dr les fujets fortes , vous depeu- 
ayant la commodité de plez votre Etat confi- 
recûurir prompt ement derablement > & vous 

au chaflfez un grand nom- 
bre de vos nouveaux 
7 pc^ légers remèdes fujeb, cc qui affaiblit 

ont calme de grands mou- ' J o- 

Temens , môâtcU rtmedUs VOS lOrçeS. Si VOUS 

îS^ '^.'^Et'^c^^^^^ envoyez des Colonies 

fcns , qu'on difoit à Ti- faîbles dans cc pays 

lfo",^e?"L"'Snf .' ê conquis, cUesvous 
qu'ils rentreroient dans leur en garantiront mal 

devoir, des qu'ils le ver- i rr rr • r 

mient. Ire ip/um, & oppa^ 1^ poilefTlOn i amfî 

nere majeftatem In^storiam VOUS aureZ rchdus 

dêhuîUe, ceuurîs td$ prîncjpem . ti^ 

'vtdi^nf. Ajui. I. malheureux ceux que 

vous 
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MU Prince , /// en ont vous chaïTez , làns y 

/A^/ de raifon de tai^ profiter beaucoup. 

mer , s ils fint bons ^ On_ fait donc bien, 

é* de le craindre-^ s ils mieux d' envoler des 

fint méchans. U entre troupes dans le pays 

les Etrangers , ceux que l'on vient de fe 

^ui voudraient affaillir fbumettre, lefqu elles 

cet Etat 3 en fint re- moyennant la dîfci- 

tenus par la diffkulté plîne & le bon ordre> 

ijuil y a de toter k ne pourront point 

un Prince , qui y fait fouler les peuples , 

fit demeure. ' U autre ni être à charge aux 

remède efi denvoier Villes où on les met 

des colonies dans un ou en garnifom Cette 

deux lieux 5 qui fiient Politique cft meilleu- 

çomfiie les clefs de cet re^ mais elle nepoiw 

Etat 'y ou bien il faut voit être connue du/ 

y tenir beaucoup de tems de Machia^ 

Alilice. Or les cola- vel ; les Souverains 

nies coûtent peu au nentretenoient point 

Prince^ qui d ailleurs de grandes armées, 

rioffenfe que ceux 5 à cts troupes n étoicnt 

qui il ote les terres & pour la plupart qu'un 

les maifins , pour les amas de bandis 5 qui 

donner aux nouveaux pour l'ordinaire ne 

hahitans. Outre que vivoiçnt que de vio- 

ceux quil ojfenfe ^ ne lençes & de rapines i 

faifant qùune très pe- on ne connoiflToît 

tite B 3 point 
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tite fartie de tEtat , point alors ce que c é-ç 

& rejiant pauvres & toit que des troupe? 

dijferjèz, , ils ne lui continuellement fous 

feuvent jamais nuire ; le drapeau en tehips^ 

é* que tous les autres , de paix 3 des Etapes , 

qui ne font f oint offen- desCafernes^ &mil- 

fez,^ fe tiennent en re-^ le autres règlements, 

fos d autant plus vo^ qui aflfurent un Etat 

lantiers ^ quils crai^ pendant la paix , & 

gnent 5 quil ne leur contre i^% voifins 3 & 

en arrivât autant quà même contre les fol- 

ceux y qui qnt été dé- dats payez pour le 

pouillez^ s ils font quel- deffendre. 

que faute. Uoiit je 35 Un Prince doit ah 

conclus 5 que les colo- ^^ tirer à lui , & prOf 

nies 5 outre quelles ne ,5 teger les petits Prin^ 

coûtent rien ^fint plus 3, ces fes voifins 5 fi^ 

fidèles 3 & offenfent ^^mant la diffentiùn 

moins > ér que /f/ of ^^ parmi eux afin délè^ 

fenfiz,^ étant pauvres ^^ver ou d ahaijfer ceux 

& dijperfez, 3 /// ne ^^qùil veuf^. Ceft 

faur oient nuire. Ou la quatrième maxime 

ilefià remarquer y quil de Machiavel j & ceft 

faut amadouer les hom- aihfî qu'en ufa Clo vis ' 

mes y ou s en défaire 3 le premier Roy Bar- 

8 parce que les offenfes hare qui fe fit Cré^ ^ 

l^^ tien. Il a été imité 
8 Giikmfmmgf^nài, diN ^^^ quelques Priufçs 

non 
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ftgéres leur Uiffent le non moins criiels : 
moien de Je vanger , maïs quelle différen- 
ce' que ne font fas Us ce entre ces tirans & 
grandes. Ainfi [effen- un honnête homme 
fe doit être faite du- qui feroît le media- 
ne manière-^ que Cof tcur de ces petits Prîn- 
fenfé nen fuiffe tirer ces , qui tertaiîneroic 
vangeançe. Aiais fi leurs différends à la* 
au4ieu de colonies , on^ miablc, qui gagneroit 
emploie de la Aâilicey leur confiance par la 
la depenfè eji bien plUs probité , & par les 
grande y & confume marques d'une impar- 
tous Us revenus de cet \v:3X\xk entière dans 
Etat en garnifons. Si leurs demêlés5"& d'un 
bien que lacquifition desinteréffement par-* 
tourne à dommage au fait pour fa perfotine. 
Prince^ qui y outre ce- Sa prudence le ren- 
la 5 offenfe beaucoup droit le pcre de fes 
plus de. gens y d autant yoifins , au ^ lieu de 
'quil nuit à tout cet leur opprefïbur 5 & fa 
:£tat^ ou il faut qùil grandeur les protc. 

ehan- gertit au - lieu de les 
abîmer. 

il au Uvrc 4. de fon Hif- ' j| ^fl vrav d ail-, 
toire de Flor. d non s hanno -^ t x< • 

à tûccare l tocckî à fpégnere. IQVLXS 5 qUe dtS Prm- 
Cçft-à-dire: Il ne faut ja- , ; ^^^ vonli» 

mais irriter les Grands , ou ?^5 qUl^ ont VOIUU 

bien il faut leur ôter la élevçr d'autres Prm- 

trà^r'' ^"^ ''"'" — Çesavcc violence, fe. 

B 4 font 
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change de Pems en tems fçnt abîmez eux-mê- 
Us logemens de fin ar^ mt% : notre fiéclc en 
mée ) incammodité ^ que a fourni deux exem- 
çhMun reffènt , é* qui pies ; lun eft celui de 
fdt 5 que chacun lui Charles douze qui 
devieni ennemi : ^ ce éleva Staniflas fur le 
fim là ceux qui lui Trône de Pologne > 
peuvent nuire davan* & l'autre çft plus re- 
tage 5 comme étant en- cent. Je conclus donc 
nemis domefiiques. Cet" que fufurpateur ne 
le garde tfi donc aujfi mcrîtera jamais de 
inutile , quefi utile cel- gloire , que les aflal- 
ie des colonies. Le finats feront toujours' 
Prince , qui acquiert abhorrez du g^rc 
fm province qui a humain, que le« Prin- 
des coutumes d^eren- ces qui commettent 
tes de celles de fin E- des injufticcs , & des 
tat^doit encore fi fai- violences envers leurs 
re chef & prot^&eur nouveaux fujets , s'a- 
^s Voifins j^oins pnifi liéneront toiis les ef- 
fans 'i (^ s étudier à ptits au -lieu <îe les 
affoihlir, ks plus f^uif gagner i quiln'eftpas 
fans y &fiir'tûut em- poflîble de juftifier 
pkher ^bfihument ^ le crime , & que tous? 
qtiil n entre dans oet^ ceux qui en voudront 
te Pravinc£ quelque faire l'apologie, raî- 
Etrang^r aujfi fuif fbnneront aufïî mal 
Jknt que lui. Car il que MachiavèL Tour- 

^r- ner 
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drrive toujtmrs^ quilj ner Tart du raîfonne- 
én eji attiré quelqùun ment contre le bien 
far Uj méçontens de I4 de rhumanîté 5 c eft 
Province ^ fiû par anu fc blcfler d'une ^pée 
hition^ ou par peur-, te- qui ne nous çft don* 
moin les Romains 5 qui née que pour nous 
furent introduits dans deffcndre. 
la Grèce par les Eto- 

liens y & qui , par tout ou ils mirent le pied y 
y furent toujours appeliez par les Provinciaux, 
^t ce qui arrive d ordinaire y ctfl quau^* 
tôt qùun Etranger puiffant entre dans une 
Province 9 tous ceux de la Province 9 qui 
font moins puijfans , sunijfent volontiers avec 
lui , par un motif de haine contre celui qui 
étoit plus puiffant queux. Tout ce dont il a 
a ft garder , 'eJi , quils ne deviennent trop 
forts y & qtiils ne prennent trop d autorite : 
Et » pour cet effet , il doit emploi er fes pro* 
près forces y éf ^f^ l^^s a à ahaiffer ceux qui 
font puijfans y pour demeurer ^^ lui-feuly ar- 
titre de toute la Province. Et quiconque ne 
faura pas mettre cela en oeuvre y perdra bien^ 
tôt ce qtiil attra acquis , ér na$tra point de 
repos tant quil le gardera. Les Romains 
pratiquoient a4^fablement ces maximes dans 
les Provinces conquifes. Ils y envoioient des 
Colonies y ils entretenoient les moins puijfans y 

B S fans 
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jfkns lâiffer crôttrt leur fuijfance ; /// ahaîf^ 
fuient ceux qui en avaient trop , & ne fôuf- 
frètent point , que les Etrangers puijfans ft 
miffent en crédit. La Grèce nous en fournit 
un bel e)ccmplç. Us maintinrent ceux d Achaïe • 
et d Etoile 5 ils chajférent Antiochus de la 
Adacédoine , é" puis avilirent les Adacédo* 
niens. Et quelques fervices que rendiffent 
çtftx d Achaïe & d Etoile 5 /// ne leur per^ 
mirent jamais d accroître leur Etat ; quelque, 
remontrance que fit Philippe , ils ne le ^ou^ 
luirent paint recevoir pour ami , fins tabaif^ 
fer ; éf^ Antiochus , avec toute fi puiffance , 
ne put jamais les faire con/entir à lui laijfer 
aucune part dans cette Province. En quoi 
les I^omains firent ce que doivent faire tous 
les Princes figes , qui ont i pourvoir ? non^^ 
feulement aux rutaux prefens , mais encore aux 
maux à venir. Car en les prévoiant de loin ^ 
il eB aije dj remédier \ aurlieu que fi l'on 
attend quiU foient proches , le remède nefi 
plus d tenu p d* autant que la maladie efi de^ 
venue incurable. Les Adédecinj difint > que 
la fièvre é tique efi facile a guérir , & diffici^ 
le à con^noitre > au-lieu que dans la fuite du 
tems elle devient facile à connoître , & diffi* 
cile à guérir , quand elle na pas été connue y 
ni traitée dans fin commencemenu II en efi 

do 
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de même des affaires 4 Etat. Si^ ion connoft 
de loin Us tndux qui fi ferment , ( ce qui ^af^ 
furtient quu t homme prudent ) on les guérit 
bien-tot» Adais » fi faute de le^ avoir connus > 
ils viennent à croître à un fpint que chacuif 
les connoijfe , // n.j a plus de remède • Comme 
les Kjomains frévoïoient de loin les inconvé^ 
ntens , /// y remédièrent toujours fi à propos , 
quils n eurent jamais hefoin dejquiver la guerr 
re y fâchant , qufi de la différer , ce rieft point 
t éviter j mais plutôt procurer t avantage dau-; 
trui. Us la firent donc ^ Philippe & à An- 
tiochus en Grèce » pour ri avoir pas à la fair^ 
contre eux en Italie. ^ Et quoiqu'ils puffent 
alors éviter £une & f autre guerre , /// ne le 
voulurefft pas , naiant jamais approuvé ce 
que les fages d^ notre tems ont toujours a la 
bouche 5 qu il faut attendre le bienfait du tems , 
d autant que U tems pouvant amener le bien 
çpmme le rpal y (^ ^e mal commç le bien y ils 

croi^ 



9 Fuit froprîwn pofuli 
Rom. longe à aomè hellare > 
dit Ciceron. Tibère garda 
toujours cetre maxime , 
iiejiinats retinem ■ • confilîis 
éfi nftti TfS externas nfolirî , 
arma procul\ hahere* Tac. 

Afin. ^. Les Romains en 
ufoient ainfi, pour confer- 
ver la liberté & les richcf- 



fcs de ritalie s au-lieu qua 
fi les Etrangers y eulTenc 
mis le pied/ ils euflent pu 
fe fervir des armes, & des 
richefles du Pais 5 ce qui 
eut affbibli les Romains. 
Et c*eft pour cela qu*Han- 
nibal difoit à Antiochus,que 
les Romains ne pouvoient 
être vaincus qu'en Italie. 
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crûhient fins fur de fi f ré valoir de leur pru- 
dence et de leur courage. Mais retournons 
M U France y & examinons , fi elle arien fait 
de tout ce ^ue fai dit. Je ne parlerai point de 
Charles VI II » mais fiulement de LoUis XII ^ 
comme de celui , de qui tok a mieux vit les 
démarches 5 pour avoir dominé plus long-tems 
en Italie. Et vous verrez» comme il a fait 
tout le contraire de ce qui fi doit faire pour 
conferver un Etat différent de mœurs & de 
coutumes. Loiiis fut introduit en Italie par 
î ambition des Vénitiens , qui vouloieHt 5 par 
ce moien^ g^^ttcr là moitié dé la Lombardie. 
Je ne vejux point blâmer la réfilution ^ que ci 
Koi prit ; car voulant commencer de mettre 
le pied en Italie , & bailleurs ny aiant point 
et amis 5 ce lui étoit une nécejfité dj acquérir 
ceux quil pouvoit , et autant plus que toutes 
les portes lui en et oient fermées 5 a caufi des 
déport emens de fin prédéceffeur : Et cette en^ 
treprifi lui auroit réHjft , s^il neut point fait 
de fautes. Aprh quil eut acquis la Lombar^ 
die y il regagna d abord la réputation 5 que 
Charles ayoit perdue* Gennes fit joug , 
Florence , le Aiarquis de Adantoue ^ le Duc 
de Ferrare , les Bentivoles ^ y la Comtejfe dç 

For-^ 

^ Selgnsun de Bologne 
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Forliy les Seigneurs eU Faïence y de Pe/ir»^ 
de Rimini > de CUmerin &^ de Picmbim y les 
iMqnou y les Pifdnsy Us Sien nais , ér fMs 
les autres y rechereherent fin amitiés, Et ee 
fut alors que Us Vcmtiens purent saffereevêir 
de lafûlie y qtiils avaient faite de rendre Lêùif 
le maitre des dettx tiers de l Italie > pour acr 
qtèerir feulement dettx wUes en LéOmbardie. 
Voions maintenant > cùmhien il éteit aife à ce 
Roi de conferver fa réputation y stl eut obfer^ 
vé les régies y que fai dites y & maintenu la 
fureté de tous fis Confédérez, , qui , pour être 
en grand nombre > & tous foibles , ér aiant ^ 
craindre , les uns le Pape y & les autres Veni^ 
fiy étoient contraints de fe tenir unis avec 
lui > & par leur moien > il pottvoit facilement 
sajfurer de ceux > qui étoient plus forts. Jidais 
à peine fut-il à Aiilan y quiljft le contraire > 
en donnant dufecours au Pape Alexandre y pour 
envahir la Romagne y fins s appercevoir y quil 
s affoibliffoit lui-même en perdant fis amis > 
& ceux y qui s étoient jettez entre fis bras i 
ér quil agrandijfoit le Pape y en lui laijfant 
acquérir tant de temporel , avec le fitrituel , 
qui rend déjà fin autorité fi grande. Et apr^s 
cette première faute y il fut oblige de contintter 
jufquà ce que ,^ pottr mettre fin a t ambition 
d'Alexandre y & C empêcher de devenir maître 

de 
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de la Tofiane 3 il falut quil fàjfÀt en hali)s. 
Or il ne fi contenta pas d avoir agrandi le 
Pape > & de s'être aliéné fis amis , il fit ^Â- 
tore la folie de partager le Rpiaume de Ha* 
pies avec le Roi iEfpagne. De forte , quaih 
lien quil étoit auparavant Carmre de £lta* 
lie ) // y prit un compagnon $ afin que les am^ 
bitieux de cette Province » & ceux , qui fe^ 
toient mécoHtens de lui» euffent a qui recàa* 
tir : & pendant quil poitvoit laijfir à Na- 
plei un Roi tributaire , il fen chaffa peut y 
en tnettre un^ qui le put cbajfir lui-tnème. 
Véritablement le defir d acquérir e/i naturel 
ér très-ordinaire , ^® & toutes les fois quil 
arrive aux hommes de s^ agrandir , /// en font 
loUez y ^^ ou du moins ils rien font pas bld- 
met:,. Mais quand ils ont le defir d acquérir y 
fans en avoir les forces , cefi là que fi Cet^ 
reur , & quïls fint dignes de blâme. Si donc 
la France pouvêtt attaquer Naples avec fis 

for- 

10 Vetns de fampridem tn^ d'ailleurs ta vie ne {crpic 
fita mortalibus fotentu euflào. pas en fureté. "Ego te itd 
Hift. 2. imperimn vocoi in tua ma- 
il Ceft comme l'en- nu pofitum efl Torpe- 

tendoit Mucien > , (;|uand il re ultra , c^ perdendam rem* 

difoit à Vefpafien: Je t*a- puhi relînqtiere % fopor é» 

pelle à TEmpire , tu en ignavia *videretur , etiamfi 

es le mditre , il tu Veux , tîl^i i quàm inhonefts , tam 

& ce feroit lâcheté de le tutd JervUtis ejfa^ Hift. x. 
laifTer à un autre > Tous qui 
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fùfctsy tUe ie devait fdire ; & fi eOe ne U 
fomjoit pas , elle ne devait peint partager ce 
Rûiatpne. Le partage quelle fit de la Loin^ 
hardie avec les Vénitiens^ étoït excufable , por^ 
ce quil lui firvit a mettre le pied en Italie i 
mais celui de Naples eft à blâmer , cC autant 
que rien ne la contraignoit à le faire. JLûMis 
fit donc cinq fautes : il ruina les feibles > // 
augmenta la puijfance dun puîjfant en ïta^- 
lie] il y intreduifit tin Etranger trh puif* 
fant î il ny vint peint demeurer i il ny 
envôia point de colonies. Cependant il tût 
encore pu réparer ces fautes y s il nen eut fas 
fait une fixiémCy qui fut de dépouiUer les AV- 
nitiensé II eft bien vrai , que s il fient pas 
agrandi le Pape > ni mis le Roi dEfpagne en 
Italie , // eut été k propos , & même nécefi 
faire 3 de les ahaiffèr i mais aiant fait les de^ 
marches que fai dites , // ne devait jamais 
confient ir à leur ruine : car puijfans comme ils 
étaient 3 ils eujfent toujours empêché les au^ 
très d approcher de la Lombardie , fi ce neut 
été pour leur aider à en devenir les mattres. 
Or les autres fi fujfent bien gardez, doter cet^ 
te Province à la France , pour la leur don-- 
ner ^ ni de les attaquer tous deux. Quelquun. 
me dira , que LoUis céda la Ramagne au Pa^ 
fe Alexandre , & Haples k t Efpagne , pour 
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éviter U guerre. Mais je réppns , ^^ue ton 
ne dûit jamais lai (fer arriver un M/ordre y pour 
fuir une guerre s parce quen effet on ne la 
fuit point , mais on la difére a fin dommage. 
Et ft dettes ni allèguent > que LoUis avoit 
donné fa parole an Pape de faire eette entre^ 
prife en fa faveur ^ pour obtenir une difpenft 
de mariage t poiir lui y & un chapeau pour 
ÎAfcheijèque de Kpien , je leur répondrai dans 
le Chapitre de la foi des Princes. ^ Au refte , 
Léihiis a perdu la Lombardie > pour n avoir 
rien obfervé de tout ce qùont fait les autres , 
qui ont pris des Provinces , ér qui votUoient 
les garder » ainfi que je le fus bien dire au 
Cardinal de Roiien^ à Nantes y lors que le 
Vue de f^alentinois ( cefl ainfi que ton appel* 
loit Cefar Borgia fils du Pape Alexandre ) 
semparoit de la Fiomagneà Car ce Cardinal 
me difant , q$te les Italiens n'cntcndoîent 
rien au métier de la guerre , je lui repon^ 
dis y ** qu'il paroiifoit bien , que les Fran* 

çois 

t Avec Anne, DucheC- à lbnfilsj& Louis, pour unir 

fe de Brcta^. Sur quoi la Bretagne â fa Couronne. 

Nardi dit agréablement, que Livre 4. de fon Hiftoite de 

le Pape Alexandre & le Roi Florence. 

Louis XIL fe fervoient * Chap. 18. 

tous deux réciproquement ^* [ ou ] qtée fi les Vmn- 

du Spirituel pour acquérir cols en$endolent la lUtfon £E- 

du temporel \ Alexandre , tut ^ Ils ne fotêfrîroient pus quê 

pour procurer la Romagnc le Fspe devînt fi pmffant. 
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çdîs n'entendoîcnt rien aux affaires d'Etat, 
eux , qui laifïbîent prendre un fi grand ac- 
croîfTement au Pape, Et £ expérience a mên^ 
tré ^ qUe ceji la France y ^ui a fait le Pape 
ér te Roi dEfpagne fi fuiffans en Italie 9 & 
qtte ce font eux qui Cy ont ruinée. ' D'où je 
tire une conclufion générale , prefque infaillible , 
que le Prince > qui en rend im autre puijfant , 
fe perd lui-même > car celui , qui efi devenu 
puijfant 5 fe défie toujours de Unduflrie , ou 
de la force de celui qui (a rendu tel. 








CHAPITRE QUATRIEME. 

P O U IL QJ3 01 LE ROIAUMB DB DaRIUS 
' NE SE SOULEVA POINT APRES 
LA MORT d'à LEXANDRE, QJJ I 
l'a V O I T C O N QJJ I S. 

T/'U les difficultez, T^Our bien juger du 

'^ quily a à confer- JL génie des natîonsx 

n;er un Etat muvelle- il faut les comparer 

ment acquis ^ quelqu'un les unes avec les au- 

pourr oit s étonner i com- très, Machiavel fait 

ment Alexandre le en ce Chapitre un 

Grand étant devenu Paralêle èiQ% Turcs 

maître de fAfie en peu & des Français, très 

dan^ C dif. 
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d années ^ & puis étant differcns de coutu* 

mort aujfi'tot quil s en mes , de mœurs & 

fut mis en fojfejjwn^ d'opînîons; ilexamî- 

fes fuaeffeurs s y main- ne les raifons qui ren- 

tinrent , fans avoir à dent la conquête de 

furtnonter d autres dif- ce premier Empire 

ficultez> 5 que celles , difficile à faire , mais 

que leur propre ambi- aifce à conferver ; de 

tion ft naître parmi même qu'il remarque 

eux ^ au lieu que félon ce -qui peut contrî- 

toutes les apparences bueràfairefubjuguer 

ces peuples dévoient fe- la France fans peine , 

toûer leur joug. Je & ce - qui la remplît- 

dis à cela ^ que tous faut de troubles con- 

les Etats 5 dont il nous tinuels , menace fans 

rejlc quelque mémoire , ceffe le repos du Pof- 

fe trouvent gouvernez, fcffcur. 

e/^ deux manières dif- L'auteur n envifa- 

férentes , o^ par un ge les chofes que d'un 

Prince abfolu , qui , point de vue , il ne 

par grâce , emploie les s'arrête qu'à la èon- 

Aiiniflres quil veut ftitution des Gouver- 

pour lui aider à gou- nemens ^ il paraît 

verner fin Etat ; ou croire que la puiflàn- 

par un Prince , & par ce de l'Empire Turc 

les Grands du Païs^ & Perfan , n'ctoit 

qui ont part au G ou- fondée que fur l'et 

: vernement y non par la clavage général de 

gra^ ces 
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^race & laptrmiffiàn dû ces nations , & fur Té* 

Prince , mais À rdifin Icvarion unique d'un 

de leur ancienne arigi^ ièul bonime qui en 

ne. Ces Grands ont des cft le Chef > il eft dans 

Etats dr des fajets par- l'idée qu un defpo- 

ticuliers ^ qui les recon- tifme fans reftriciîoh , 

koijfènt pour leurs vrais bien établi, eft le 

feigneurs:, & ont une moyen le plus fîir 

afeâtion naturelle pour qu'ait un Prince pour 

eux. Dans les Etats régner lans trouble > 

qui fint gouvernez, par ôc pour refîftcr vi. 

ie Prince Jeul y le Prin- goureufement à fes 

ce a plus d autorité y Ennemis. 

parce quil fi y à que Du tems de Ma- 

lui dans toute (étendue cfaiavel, on regardoit 

de fin pais y quifiit re- encore ' en France , 

connu pour maitrcy & les Grands &les No- 

Ji ton obéît a quelque blés y comme èits pe- 

autre y ce nefi point tits Souvei^ains y qui 

par aucune affeSlion partageoicnt en quel- 

particulière que [on que manière la puîf- 

ait pour lui y mais par- fançe du Prince \ ce- 

ce que cefi le Minif- quf donnoit lieu aux 

tre .& l Officier die divîfions^ ce-qui for- 

Prince. Cette différen- tifîoit les partis, & ce- 

ce de Gouvernement Je quî fomeiitoit de fte- 

voit aujourdhui entre quentes rcvoltesw. Je 

la Turquie &U Fran- ne fçai cependant, fi 

ce. C 2 le 
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éô. Ld Turquie efl le Grand Seigneur 

gjûuvetMe pdr u» fiul n cft pas expofé plutôt 

SâgtfôMt y tous les aa-t à être détrôné qu'un 

trei font des efiUves ; Roi de France. La dif-r 

érce Seigneur y quidi- fcrcnçc quil y a eni? 

mfe fa Aianarchie en tr eux , c eft qu uft 

Provinces \ y envoie Empereur Turc eft 

des Gouverneurs > quil ordinairement ctran- 

charige quand & com- glé par les JannifTai-» 

we il ûti fiait. Au^ xcsy Se que les Rois 

contraire la France a de France qui ont pé- 

une multitude dan- ri, ont été afïaflînez 

c'tens Seigneurs , qui par des moines ou 

0nt leurs propres Ju- par des monftres que 

jets 5 & en font air des mt)ines avoient 

ptez i & le Roi ne formez. Mais Ma-^ 

leur fturoit oter leurs chîavel parle plutôt 

prééminences fans rif en ce Chapitre de 

quer beaucoup. A bien révolutions généra- 

confiderer ces deux les 5 que de cas parti- 

Etats-i enverra^ quil cullersj il a deviné à 

efi très-difficile dac- la vérité quelques ref^ 

quexir celui du Tufc ; forts d'une machine 

mais aujft^ quil feroit très compofi^e, mais 

trh^facile de le confer*. il me femble qu'il n'a 

ver y quand on Hau^ pas examiné les prin^ 

fjoit conquis. Les dif cipaux. 

^cukex, de le conque- La différence àcs^ 

rir cli- 
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fir confifient , en ce climats > des aliments» 

que le Conquérant ne &c àt Téducation des 

fauroit être aff elle far hommes établilïerit 

les Grands de [Etat , une différence tota^ 

ni ejpérer , que la ré- le 5 entre leur fàçôa 

volte de ceux-^ qui font de vivre , & dé pen-^ 

dans le Minifier e , lui fer ; de - là vient la 

en facilite jamais la différence d'un moi- 

conquête j car étant ne Italien , & d'un 

tous efilaves 5 & créa^ Chinois lettré. Le 

tures dii^ Printe , /// tempérament d'un 

en font plus difficiles i Anglais profond , 

corrompre : é" quand mais hîpocondre, eft 

même ils fe laijferoient tout- à- tait diflferenç 

corrompre 5 cela fèrvi^ du courage orgucil- 

roit peu ^ d' autant que j ieux d'un Efpagnolj 

pour les rai fins que & un Français fe tfoti^ 

jai dites y ils ne pour-^ ve avoir aaffi peu de 

roient attirer les peu* rcffcmblance avec un 

pies à eux. Ainfi ^ Hollandais^ que la 

quiconque veut atta- vivacité d'un fînge ca 

quer les Turcs , doit a avec le fl^me d'une 

s attendre à les trou* tortiie. 
ver unis ^ ér plus ef On a remarqué dé 

férer de fis propres tout tems que le ge- 

forjces y que de leurs nie àts peuples orîen* 

dé for dr es. Mais fi une taux: , étoit un cfprît 

fois ils étoient ft bien de confiance pour 

ifc- C 3 leurs • 
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défaits dans une k^- leurs pratiques, & 

taille 5 quils ne puf leurs anciennes cou* 

fent remettre uns armée tûmes , dont ils ne fe 

fiir pied^ il ny aurait d^epartent prefque jar 

flus rien à craindre mais. Leur religion 

que du coté de la fa- différente de celle 

mille du Prince^ quil des Europeans 3 les 

faudrait exterminer ; oblige encore en quel- 

Afrh quoi il ne rejie- que façon 5 à ne point 

roit ferfonne -i de qui fevorifer Tentreprife 

ton dut avoir peur y de ceux qu'ils apel- 

les autres n aiartt point lent les infidèles ZM 

de crédit parmi le peu- -préjudice de leurs 

pk. Et comme avant maîtres ; & d'éviter 

la îvOlûire y le vain* avec foin 5 tout ce- 

queur ne pouvait rien qui pourroit porter 

ejjférer deux 5 aujfi atteinte à leur relî'^ 

tien a t4l rien à crain- gion , & boulverfer 

/ire, après. Il en efi leurs Gouvcrnemens. 

taut autrement des Voilà ce qui chez eux 

Etats gouvernez, corn- fait la feureté du Trô- 

me la France : il ejl ne 3 plutôt que celle 

aife dy entrer y en ga- du Monarque , car 

gfiant quelque Grand ce Monarque eft fou- 

du Roiaume y parce vent détrôné y mais 

qùil fe trouve toujours l'Empire n eft jamais 

des mécontens y & des détruit. 

brouillons. Ceux-là y Le génie delana- 

dis- tion 
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dis-je^ pour let rai- tion Françaife , to\iç 
fins alléguées:, te feu^ différent des- Mufulr 
vent bien fréter le mans, fut tout-à-faiç 
éemin, à cet ' Etat y ou du moins en partiç 
& i en faciliter la con- caufe des frequen-^ 
(^uète 5 mais tu trou- tes révolutions de cç 
ves mille ' difficultés:, à royaume : la légère- 
le conferver y fiit de té & rinconftançe 5 
U part de ceux , qui fait le caradere de 
iont aidé y ou de ceux , cette aimable nation }' 
qu tu as opprimez,, les Français font iji- 
£4 ce nefl pas ajfez, quiets, libertins 3 6{: 
que tu extermines la très enclins à s'en* 
race du Prince , parce nuy er de tout y leur 
que les Grands , qui amour pour le chan^ 
refient y Je font chefs gcment scft manifer 
de parti s & faute de ftc jufques daiàs Iç? 
les pouvoir contenter ^ chofes les plus graye§^ 
eu exterminer tous 5 11 parait que ces Car- 
tu perds cet Etat à dînaux haïs & eftime?; 
la première occafion. des Français 5 quifuc- 
Or fi Con confidére \ eeffivement ont gou- 
quel étoit (Etat de verné cet Empireront 
Darius y on le trou- profité des maximes 
ver a tout femblable i de Machiavel pourra- 
cdui du Turc. Cefi baifler les Grand? , & 
pourquoi Alexandre eut de la çonnoifTançe dii 
kefiin 4c 1 4jffii!lir tout génie de la nation 
/ en- C A pour 
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entier , (^ doter la pour détourner ce? 
Campagne a Darius^ orages frequens, dont 
aprh la défaite & ^ ]sl légèreté des fujeti 
la mort dutjuel il de* menaiçoit fans cefli 
meura faijihle pojjhf les Souverains. 
fiur de cet Etat , par La Politique du 
tes raifms marquées Cardinal de Riches 
^i - dejfus. Et fi fis lieu n'avoir pour but 
fiéccejfiurs eujfent été que ' d abaîfler ks 
hien unis > ils £ eujfent Grands , pour élever 
p& garder fans peine 3 la puiffançe duRo)/^î> 
d autant quil ny ar-^ & pour la feîre ferrir 
riva point d autres tu- de bafe à toutes les 
multes 5 éfue ceux y parties de l'Etat j il y 
guils fufiitérent eux- réuflSt fi bien 5 qu'au- 
mèmes. Mais pour joMrd'huy ^ il ne reftc 
les Etats gouvernez, plus de veftiges en 
^omme la France ^ il France de la puiiTan- 
efi impofftble de les ce des Seigneurs & 
pofféderfipaifélemem^ des Nobles, & dece 
témoin les fréquentes pouvoir dont les Rois 
révoltes des Efpagnes y prétendoicnt quêtes 
des Gaules :, & de la Grà^nds abufoient. 
Grèce contre les Ro- Le Cardinal Ms^za- 
^ains y qui venoient r'm mareh* fur les tra- 
poutesdeceepHyAnjùit ces de Richelieu ; il 
quantité de Principau- eifiiya beaucoup d 0- 
tez. dans ces Etats ^ pofitionsy mais il y 

cdr réut 
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far tant que cette mut- rciiflTit,- il dépouilla de 
titude de Seigneur i plus le Parlement de 
fiébfijia -^ la domination fes4)rérogarives5 de^ 
des Romains fut tou* forte que cette Com-^ 
jours chancelante^ au- pagnîe n eft aujour-^ 
lieu qùils devinrent d'hui qu'un fantôme, 
faifibtes foffejfeurs , à qui il arrive encore 
afrh que y far une quelquefois de s'îmà-- 
fuiffance de longue du- giner qu'il pourroit 
rée 5 /// eurent détruit bien être un Corps > 
ces Seigneurs. Et de^ mais qu'on fait ordi- 
fuis venant à fi bat- naîrement repentir dc 
tre entre eux , chacun cette erreur. 
trourva Moien.de saf- Xa même Politique 
frofrier quelque f ortie qui porta les Miniftres 
. de ces Provinces , fi- à l'ét^bliffement d'un 
Ion f autorité quil y dcfpotifme abfolu en 
4voit acquifii & f^ France^leur cnfeigna 
d autant flus ^ que ne Taddreflfe d'amufer la 
refiant f'us fetfinne légèreté & l'incon- 
du fang de C ancien Sei* ftance de la nation 
gneur y on ne recon- pour la rendre moins 
noijfiit flus que les dangcreufe : mille oc- 
Romains. Tout cela cupations frivoles , la 
bien confideré ^ ton ne bagatelle & le plaifir 
s étonnera foint de la donnèrent le change 
facilité qù Alexandre au gcnie des Fran- 
eut à confirver ^Afie^ f^is ; dcfortç que ces 

ni C 5 mê. 
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ni des difficultés .^ que mêmes hommes qui. 
Virrhus & divers au- avoient Çx longtemps. 
très eurent à garder combattu le grand 
leurs canquètes s ce qui Cefar^ qui fçcoûerent 
ne vint ni du peu^ ni fi fouventle joug fous 
du beaucoup dç valeur les Empereurs > qui 
du Vainqueur"^ , mais apellerent les ctran- 
de la diverjité de tEr gers à leur fecours du. 
tôt conquis. } tçms des Valois 5 qui 

: fe liguèrent contre 

Henry quatre 5 qui cab>ilerent fous les mi- 
norités, ces français > dis- je 3 nç font oc- 
cupez de nos jours qu à fuivre le torrent de 
k mode , à changer très foigncûfcment de 
goûts 3. à rocprifct ^ujourd'huy ce qu ils ont 

admi' 

^ [ Ou ] r* qufl ne faut ap^ ie leurs Voljtns. Morençe né^ 

trlbiier ni à la honney ni ^ la toit environnée que de Villes 

mauruaife condmte du vain- libres ^ ^ par cpnféquént ol^ 

C[Ufiur , mais à é}^. ftlnées défendre leur liberté ; 

I Mafchiavel en donne au - contraire , celles qui coh- 

un bel exemplç d^l)S le finoîent avec Venîfe , avol^nf 

Chapitre 11. du Livre 3. coutume de .vivre fous un 

de fes Difcours. Si , dit- Prince, ^ conféquemment fans 

il , pn confidére , quels étaient liberté. Or les peuples , accoâ^ 

les voiflns d>e la Ville de Flo- tumex, à la fervitude » nont 

rencf, (^ ceux de la Ville de pas grande répugnance à chan-. 

Venlfe , Hçn ne s étonnera pas ger de Maitre, car l* envie leujr 

de voir , que Florence » bien en prendra fouvent, Ainfi , il 

quelle ait plus dépenfé dans a été plus aljé à la 'République 

fes guerres» que Venlfe , '.a tou- de Venlfe de vaincre fes Vol-, 

tefois moins acquis ; car cela ftnsy^^uoiqu ils fujfent plus puif'ii 

»ê vient , que de U diverjité fans, que ceux de Florence^ - 
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admiré hier, à mettre rînconftance & la lé- 
gèreté en tout ce qui dépend d'eux , à 
changer de maîtrefTé , de Heux , d amufc- 
mens & de folie. Ceci n'eft pas tout, ca^ 
de puîfïantcs armées, & un très grand nom-» 
brc de forterefles, afTurcnt à jamais la pdf- 
feffion de ce Royaume à fes Souverains , & 
ils n'ont à prefent rien à redouter des guer-- 
res inteftines , non plus que des entreprifcs 
de leurs voîfins. 

CHAPITRE CINQUIEME. 

Comment il faut gouverner les 
. Villes, ou les Pr i nci^ a utez, 

IC^JU I SE ÇOUVERNpiENT PAR 

LEURS PROPRE$ LOIXj AVANT 

QJJ E d'e T R E C N QJJ I s E s. 



Ç/ tEtat conquis efi 
^ accoutumé a la Li- 
berté^ é* a fes loix , 
il y a trois moiens de 
le conjerver. Le pre^ 
mier eji de le ruiner , 
* le fécond ^ dy aller 

' de^ 

* C efi la maxime des Tiwcs. 



> TL neft point fe- 
5 X ^^^ Machiavel 
5 de moien bien af-, 
,furé pour confer-? 
5 ver un Etat ^libre > 
5 qu on aura conquis, 
5 que de le détruîre^S 
C'efl: le moyen le plus 
fôr 3 pour ne point 

crain- 
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demeurer s le troifiémè craindre Ac révolte. 
de lui Lùjfer fes pro-^ Un Anglais eut la de- 
freT l^^ à ûenduien mençe de fe tiier il j 
de paier ^n tréuty &. a quelques années à 
dfdmr inn peM 9ufm- Loftdres h on trouva 
bre de perfitmes , jwr un billet fur £i table , 
fuy étuUir^ pùur te le où ]S, jnftifioit fon 
eenferven ^ À 4fun ces âiâion , & où il mar- 
gens4k mettrez smu quoit qu'il s'ètoit otc 
leur mdujirie^ comme la vie pour ne jartiaîç 
ne pouvant fi mainte- devenir malade. Voi- 
mr 5 ^e par ta puifi là le cas d un Prince 
fitnce & tA pr^êiUm. qui ruine un Etat pour 
Et farts doute un ne le point perdre. Je 
Prince gardera ^Mîeux ne parle point d'hu^ 
une mUe acéeutumée manité avec Machia- 
a vivre en Ithef- vd 5 ce feroit profa- 
//, en U goU'Vernânt nerlavcrtu} ortpeut 

par confondre Machiavel 

. Ceft ce qu Artab.- P^^i^-mfme, par cCt 
rms , Koi d€« partfees , fit Intérêt 5 1 ame de loil 

àS^leucie, dom il changea j :„^p ^^ Vi\e\\ Ae \x 
le gouvernement populaire *" . . ' ^^ ^ • " ^^ ^^ 

tti oii|!:;irchje, <tommeap. Politique & du Gri-i 

prochânt davantage de la ^^^ 

Rôiauté. g«î plehem prtmo^ "*^* 

films tradiim . ex fm hCh V<iUS ditCS , Ma-, 

(comme il etoit de fon i». t » -p. • 

intérêt, dit Tacite. > ^am vn^vcl, qûimPrincC 

ppm mperUtmjmct^ Uherta. doit détruirC UU paVS 
tcmt paucorwn domînatio re* .., -, ^ •' 

tu Hitdî?ri propi(fr^, Mn.if.- Ubrt nouvcitement 

' : ' ' con- 
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fat fis propres ciuiens^ conquisr , pour le pot 
^uen faifmt autre- fcder plusicuremcnts 
ment $ -témom les La^ maïs repondez ^ moi , 
cédémopdens & les Ro-^ à quelle fMi a-t'il eftf 
mains. Les premiers trepris cette eonquê- 
établirent un Confeil te ? Vous me cïirez 
Oligarchique à Athe- que c eft pour aug- 
nès & à Thebes ^ & mentor fa puiflrance3& 
néanmoins ils perdi- pour fe rendre plu» 
rent ces deux 'villes, formidable. Ceft ce 
Les autres r^/i/?n/^ que jevouloîs enten-.. 
rentCapoiiey Carthage dre 5 pour vous proiH 
dr Numance y parce ver qu'en fuivant vo9 
^uifs ruinèrent ces vil- maximes y il feiit tout 
les. Au -contraire y le contraire; car il luy 
aiant voulu tenir la en coûte, beaucoup 
Grèce y comme Sparte pour cette conquête, 
tavoit teniicy cefl-a-di- & il ruine enfuiteTu^ 
re^ en lui laijjant fis nique pays qui pou* 
loix &fit liberté y cela voftle dédonugcr de 
ne leur réujfit pas s & fes pertes. Vpusma-^ 
ils fièrent contraints vouerez qu'un pays 
de détruire plufieurs faccagé , dépoiU"VU^ 
wlles de cette Pr<;- r d'habitans , ne iàu- 
'vince y pour la gar^ roit rendre un. Prince 
der. Dou je conclus y puilïânt par fa poflfdT- 
ifue le meilleur moi- (Ion. Je crois qu'ua. 
e» de confirmer celles Manarquc qui po(fc- 

quon do* 
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^$n a conquifesi efi derôît les vaftes de^ 

de les ruiner y & que ferts de la Libîc & 

celui 5 qui ^ devient du Barca ne feroît 

maître dune ville , guères redoutable, & 

auparavant libre , & qu'un niillîon de Pan^ 

ne la détruit pas ^ ne tcres, dcLians^&de 

doit s attendre qu a en Crocodiles, ne vaut 

être ruiné lui- mèmei P^ un million de Su- 

damant quelle a tou- jets, des Villes riches, 

jours pour prétexte de àts Ports navigables 

fi révolter le nom de remplis de vaiffeaux 5 

jû liberté '^ & fis an- des Citoyens îndu- 

ciennes, coutumes -y que ftrieux, destroupesy 

ni le temsy ni les bien- & tout ce que pro- 

faits ne lui fi>nt jamais duît un pays bien peu-^ 

oublier. Et fi [on ne plé. Tout le monde 

défiinit 5 ou extermine convient que là force 

les habitansy ^ elle re d'un Etat ne coïififte 

cU" point dans l'étendue 

^ . , de fes bornes , mais 

% §hiottes concordes agwit, , . i i 

dit Tacite au même en- dans le nombrC de 

i'^^r ^^""If"'' ^rï^^'^ir^^ fes habitans. Compa-, 

contra imtdosftibfiMum'vocanu rcz la HoUande avec 

r^"âjri^da^^T{T la R"«ie î vous ne 

auémc de {ts Annales, deàu voiez qu'Irtes marecâ- 

tur SeUucla, feptlmo pofi de- C o n *\ 

fenionem anni/non fme dede^ %^^^^^ & fteriles qUl 

c(fre Varthorwn ^qms tma cU s'clevent du fefn de 

ni'am tamdiu eluferM, Une |i>^ 

villô 1 Océan 3 une .petite 
. Re^ 
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clame fa liberté dans Republique qui n'a 

toutes les occafions^com- que 48. x lieues de 

me a fait Pife ^ qui long fur 40. de large; 

était depuis tant dan- mais ce petit Corps 

nées fous le joug des FUh eft tout nerf: un. peu- 

rentins. Mais quand pie immenfe Thabite, 

te font des Villes y ou ôc ce peuple indu- 

des Provinces accou- ftrieux eft très puit 

tumées a vivre fous fant & très riche , il 

un Prince 5 &^ quii a fccoûé le joug de la 

ne rejie plus perfonne domination Efpagno- 

de fin fing s comme le 5 qui étoît alors la 

dun coté elles font Monarchie la plus for- 

faites a obéir , & que mîdable de FÉurope. 

^e t autre la Maifin Le commerce de cet- 

de leur ancien Pr/w^ ♦te Republiques étend 

efi éteinte , elles ne juxqu aux extremitez 

s accordent pas entre du monde, elle figure 

elles à en faire un au- immédiatement après 

tre. D'ailleurs 5 faute les Rois, elle peut en- 

de favoir fe rendre li- tretenir en tems de 

hres 3 elles font plus guerre une armée de 

Un- cinquante mille, corn* 

.„ . u r battans, fans compter 

ville avoit tenu fept ans ^ \ r 

contre toute la puiflancc une flotte nombreulé 

des Parthes , feulement /^ hjVnrntiY^fpniir» 
parce que fes habîtans é- ^ ï>Aen cntrc tenue. 

toient bien unis*, cela mon- Jettez d Un autrè 
tre.^Ia ncccllué de les déf- ^^^^ j^^ ^^^^ ç^^ j^ 

- * Ruf- 
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lentes k f rendre les Rulïîe; c eft un PatyS' 
Mrmesy & par confé- îmmenfe qui fe prc- 
^uent il efi plus aije k^- fente à votre vue , 
un Prince de s'en em- <; cft un monde fenï- 
parer. Mais les BJ^ blable à T univers ^ 
publiques ont plus de lorfqu il fut tiré du 
vie 5 plus de haine, plus Cahos. Ce païs cft ii-^ 
de rejfentiment ^ & de mitrophe d'un côté 
vengeance y & le fiuve- de la grande Xartarîe 
nir de l ancienne libers & des Indes 5 l^im au- 
té ny fauroit mourir, tre de la Mer noire & 
Ainfi-i le meilleur eji de de la Hongrie ; fes 
les détruire 5 ou iy de- frontières s'étendent 
meurer. ] ufqu à la Pologne 5 la 

Lithuanie, & la Cour- 
lande > la Suéde la borne du côté du Nord- 
Oiicft. La Ruiïîe peut avoir trois cent mille 
d'Allemagne de large- fur plus de cinq cent, 
mille de longueur ; le païs cft fertile en 
bleds 5 & fournit toutes les denrées né- 
cefïaires à la vie , principalement aux en- 
virons de Mofcou 5 & vers la petite Ter- 
taric ; cependant avec tous ct% avantages 
il ne contient tout au plus que quinze mil* 
lions d'habitans. ^ 

Cette nation 5 qui commançe à pféfent 
à figurer en Europe, n'eft guéres plus puii^ 
faute que la Hollande en troupes de Mer 

& de 






4p <îe Terre, & lui ^ft beaucoup infétîcu** 
jre en riche/Tc^ & en. reflburces. 

La force 4'uft Etat ne confîfte poîiHi 
4an^ Rfendîie d'un Pays^ ni dans la pof- 
ikffiQn d'une yaftc fplitude, ou d'un ixq^ 
jnenfe ^fçrt, may dans Ig richefle d& 
^abît^S 5 & dans leur nombre. L'intérêt 
4'un Prince eft donc de peupler un pays., 
4# le rendre flçrîiTant, & çon de le de- 
y^^ej[ §c dç le détruire. $1 la njéchance- 
tc de Machiâyfl faic horrepr, foh raifoi^- 
Aement lait pitié , & il auroît mieux fait 
4"âpprêndre à bien raîfonner , que d'enfei- 
gner Ta Politique riionftrueufe. 

Un Prince doit établir fii refidcftçe dans 
une république nouvellement conquife. 
Céft la troilîéme ihaxime de TAuteur ; 
elle eft^ plus modérée que les ^litres ; Mais 
j'ai fait voir dans le troi/iéçic Cliapitré les 
diificultez qui peuveht s'y oppofcré 
'^' Il me femble qu'u» Prince qui âuroît 
conquis une repubu^uc^j aprts avoir eu jjês 
iaifonsr juftes cle lui faire la guerre, poui:- 
i*birfe contentpr de l'avoir puïiie , & lui 
•c^idre chfuîteiâ liberté ; peu^de perfoli- 
1US penferoîent ainfi. Pour-cçux qui an- 
Toicnt d'autres iîaitimehs, ils ponrroient 
4'eb confecu;^ via ^ ffo{&ffk>h ^ en vétaMif&at 
, ' A D de 
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de forte* gamîfohs^ dahsiès prîfîcîpalei Pk*^ 
ces de leur nouvelle conquête^ & erilàifTîbtït 
d^aîÛe^irs joiiir le peiipTé de tcJirte fa 4îBerté« 
Infenfez que noûs^ fommés , nous vou^ 
ions toi*t feônqûcrir^ comme fihous avions 
lé tems de tout poffeder, & comme fi lé 
terme de notre durée n avoît aucune fin s 
notre téms pâife trop vite y & fouvenl 
lorfqu on île Croît travailler que pôur foi** 
même, on né travaille que pour des fuc- 
cefleUrs indignes ou ingrats. 
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CHAPITRE SIXIEME. 

Des no y ye aux Etat^$> qjjb l* 
Prince acqjjiert par sa va- 
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: /^ U^ perfome m Çl lés hommes é- 

^^^ trouve étrangs y fiy ,3^^^^^ ^^^ P^ 

-^stawrx^ ce que je v4isdi^ Çmnsy^ Machiavel &>• 

iti&du nourvefiu^rin^ roit pardonnable de 

(ei&delaPtincipau- Jcuren voulohr donii 

-r/i nowveSe ^ j alléguerai . : ner > xe/eroit uii nouh 

detrh grands éocernplesv y^AxSi Promethée qui 

tar cùmme Jejk hrdi-. x^vkoît le feu. cclcftp 

^ K.nai* pour 
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HÀÎre des honmes de pour animer des AiH 
fiivre ie chemin battu^ tomates. Lq% chofes 
& d imiter les aBifns n'en font point là efe? 
d autrui y bien que ton feâivement , car au^ 
ne puife pas tenir en- euh homme neft fans 
tiérement la même rou- paffions. Lorfqu elles 
te y ni même arriver fpnt modérées 3 elles 
toujours à là perfec- font lame de la fck:ié- 
tion de ceux , que ton té y mais lorfqu ori 
imite, thomfne prudent leur lâche le frein , eU 
doit toujours fuivre lei les en font la deftru* 
traces des plus excel- dion. 
lens perfonnages y d- De touS les ientk 
fn que s il ne les /- mens qui tirannifénÉ 
gale pas , il leur ref notre ame, il n'en eft 
femble au moins en aucun de plus fimeftô 
quelque chojèy de me- pour ceux qui en fen- 
me que les bons ti- tent Timpulfion , djfi 
reurs darc y qui Je plus contraire à l'hu- 
trouvent trop éloignez» manitè5& déplus fatal 
du but y vifent beau- au repos du monde, 
coup âU'dcffus y non qu'une ambition dere-^. 
pas pour envoler leur glée , qu'un dcfir ex;» 
Jlèche fi haut y mais ceflîf de fauffe gloire; 
pour aller plus^prh du Un particulier qui 
buty en U mirant din^ a le malheur d'être 
/. Je dis donc y que né aveC des difpofi- 
les Principautez nou- tîons femblabks , eft 

vei- D 2 piiis 
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veUes 5 flr qui em un plus mîferable encore 

nouvedu Prince , fint que fou. Il eft infcnfi- 

plus eu moins difficiles bîe pour le prefent^ & 

a cvnfirt^ery filon que iln'exiftcquedansles 

i;e Prince ejl plus ou tems futurs i rien daiïs 

fnoins habile. Ot Corn- le motide ne peut \& 

me de Particulier être fatîsfaîre, & labifînthd 

devenu Prince , ceji de Tambîtlon ^ mêle 

une marque de valeur^ toujours fon amertU" 

im de bonheur^ il fim^ me à la douceur de 

Ide-^ que tun ou [autre fbs plaîfirs. 
aide a fiirmonter bedu- \Jn Prince ambî- 

touf de difficultés. JNé. tîeux eft plus malheu* 

itnmoins celui ^ qui s eft reux qu un particu- 

ie moins fié à la fiortu^ Wffv i car fà folie étant 

W3 sefi toujours main- proportionnée à fa 

tenu plus longtéms j grandeur, n en eft que 

^ cela eft encore plus plus vague, plus indo* 

facile a celui ^ qui , cile, & plus infatîable; 

faute d avoir i autres Si les honneurs, fila 

Etats , ç/? contraint grandeur fervent dalî- 

d aller demeurer dans fa ments à la pafïîon des 

nouvelle Principauté, particuliers, desPro* 

Quant ii ceux ^ qui fint vinçes & des Royau. 

devenus Princes par mes nourriflènt Tarn- 

imr propre valeur . lès bitiondesMonarqucs; 

plus exceBensfint Mot- & comme il eft plus 

fi^ Qrus ^ Romulus^ facile d obtenir des 

Thé^ char- 
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Théjee, &c. Et hkn charges 3f des çm^ 
^U€ Moïfi nait fdii plois que de conque- 
^H exécuter les chofis , rir des Royaumes^ les 
€fHe Bien lui avait or- particuliers peuvent 
données y U mérite né- encore plutôt feiàtis* 
anmoins dètre admiréy faire que les Princes. 
feur cette feule grâce , Machiavel leur pro* 
^ui le rendm digne 4e pofe les exemples de 
parler d'uec Dieu. Mais Moïfc , de Cy rus 5 de 
four Cirm , & 1er ^^ Romulus , de Thefée, 
très 3 qui pm acquis m & d'Hîeron s on ppur^ 
fondé des roUumesy t9ut roit groflir facilement 
en efi admirable i &ficQ catalogue par ceux 
Ion conftdére leurs dc^ 4e quelques Autheiu-s 
tions 5 & leurs infiksê-^ de leftes , comme de 
tions particulières , eHes Mahomet en Afic , de 
fe trouveront feu diffe- Mango Kapac en A*» 
rentes de celles de Mei' merique, dOdîn dans 
y?, qui avait eu un fi le Nord> de tant de 
grand Précepteur. Car Sectaires dans tout 
4 bien , examiner leur Funivers 5 & que les 
vie^ iljfe verra ^que la Jefuîtes du Parlai >• 
fortune ne leur avait me permettent de leur 
faurm > que foccafon , offrir ici une petite 
qui leur donna lieu dé- |)Uce qui ne peut que 
tablir la forme de Gau^ leur être glorieufc, les 
vemement , quils ju-^ mettant au n »mbrc 
gèrent à propos i faute à^s Législateurs. 

dof* D 3 La 
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f[o€cafion leur valeun La mauvaîfe foy 

9Ht été fans fruit , c^ avec laquelle T Auteur 

faute de valeur tûcca- ufè de cts exemples , 

Jion Je fut perdue. Il mérite d'être relevéel 

fallait donc . que Moïfè il eft bon de découvrir 

trouvât les Ifr délit es toutes les fineflbs & 

(tfc laves e» Egypte:^ ^f^ toutes les rufes de ce 

ijuils fuffent d humeur feducieur. 

a le friture^ pour firtir Machiavel ne faîç - 

de fervitude. Il fallait^ voir Tambition quç 

que Rùmulus fut enlè' dans fon beau - jour ^ 

kjéâAlhe^ & expojédèi ( fi elle en à un ) , il 

fa naijfançe y pour quU ne parle que des am- 

devint Fondateur & bitieux quf ont été fe? 

KfiideBspme.llfalloit^ cîonde:^ de la fortune^ 

que drus trouvât les mais il garde un pror 

Perfes mécontens de la fond filépce 3 fur ceuS; 

domination des Afédes^ qui ont été lès viâimeç 

^lesAUde^ahÀtM* de leurs paffrens. Ce? 

dis par uneHon^e paix, la i'appdlg en împo- 

Ibéfée^né' powimt pas fer^aû mondè^ &roii 

montrer Jm indùjtrie^ nèfaurqitdifoonvenir 

fi les Athéniens neuf que^ Machiavel jouç 

fef^ été difiérjèz, ^ ^ en ce Chapitre le rol- 

Ces le de Charlatan du 

^ Ceft quU les aJftmhU Crime. 

^ans re^^te£^une vUh. - Pourouoi en oap- 

X La Difciplinc militaire - 1 ^ r «n 

T ..... . .j.^ i^j ^^ Legiflateiir 
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u o^éifionf nndîrèm, dgsjijifei du preinicr, 
dtmrisei hmims^h^^^ Monarque 4' Athcnç^i^ 
rafXy:& ^rjif^ejfe 4: 4^ Çonqaerant des 
^5^ ^Ms (ft^t ^mm Médçs> dul^pndatcur 
ùcçafi^y f4r ak l^r^ de Rome , <i; qui 1«5 
j^^rir efi deveme fh (ucçè§ répondirent ^ 
bef0:ettfiy&JifO9^i4^-^ leurs dçflibins 5 . Ma? 
r4^/<t. Ceux y fm de- çhîayel i^'ajoutç - tit 
viènf$(nt Primes p4r ppinç Tcjc^ïnplc d^ 
/^ même fuûiey, ^ue fes, quelques. Chefs du 
ândensji rencofff^i^ de parti M^îheurçux ? 
y diffifuké 4 M dei/ç-^ pour îpoptrçr que fi 
nify m^ismjf^fi m4ivr l'ambition j&ît parye- 
tienn^ faeil^mem. nir quelques hprnmeç^ 
hes vdiffiçultez, y ^uils cUç çn perd Ip plu? 

QHt 4 ^ffuHTy 'uumkiu grand nqipbre. N'y 

^flf4f^tie^ dfs noHv^aiM a-t'il pas eu up Jçan 

^f^gi^:^ q^ilsfom cofi- de I^çyde Chef de? 
^r4/i^/^ dét4bUr y pour , Anab^tifteç tenaille ^^ 

^W(fr b^ur Et4t y & brûlé & pçndu d?Q? 

nfettrè leur pçr firme m unç cage de fer à 

Jurefé-y car ilny apûim Munftçr ^ Si . Çrom- 

4jen- vel ^ été Ijeurçux , 

u . ;; j. 1 fou fils nVt il P^s été 

s'étoit corrompue, dit le , ^ / '- % "^-i 
Jeune Pline à Trajan^ ofiq detfOÇiC j «a-tll pa$ 

fli»a caftr/frtém ^ ut tu gêrre^ COrp$ exhume dç IqI) 

. P 4 Juifs 



, dtntrtprïfe fks di^i- Jtiiés qui fe foïît* dtt^ 

iir, ///^/ douteujh 'i ni IVteiiîes*) n' ont-ils pa» 

^/firx dangerpujè , ^krr ^rî par le ^dçrnîe» 

feOe de njouùir intro itt{>piîcé?&lç dçrrtiM. 

duire dç nMveUes loix: tiZ-i\ï' pas j fini paie 

P^rr^ ^/ir^ tkuPeHr d être valet de • coifin^, 

pur ennemis tMs ceux y chez Iç Grand Scii 

ç'iir/y? trouvent bkn des gneur^après ^^ctre 6iB 

dHciennes j & pur tiér Mufulmàft? Si Pepîït 

dei défenfeurs ceux mê- detf 6fia £x>ti Roy aveu 

tnes 5 4 qui les nouvel- 1 approbation du Pâ** 

les tourneraient ii prof t. pè, Gtiife IC balaffé 

Et cette tiédeur vient cjul voutoit dèfrôner 

en partie de U peur , lé fiên avçc la ttiêmô 

ijùils ont de leurs ad- àprobatîonin'a?t'îlpa$ 

^erfaites^ cefi- à-dire^ étéaffaifiné? Nccôn^ 

de ceux y qui fint con^ te t on p^ pltls dd 

tens des anciennes ^ en ttert te Chefs defccle> 

partie de l'incrédulité & plus de mille $utf 6* 

dès hommes^ qui nont àttibitieux ^uloht fini 

jamais bonne opinion p;lr des mprts vîoleft^ 

des nouveaux éiahli^e- tes? 
fnens qu après en avoir II me femble d aîl- 

fait une loHgue expé- leurs que. Machiavel 

rience^ D'où U arri- place afTez inconfide^ 

ve ', que toutes tes fois rcmcnt Moïfe avec 

^lUè ceux qui fint en- RomiilUs ^ Cyrus & 

nemis y imt occafioh de Thefce* Ou Moïfe 
; : re- étoit 
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fêmMit^ilsiéfomclkUh étbît inipirè) ou il dq 
demcni ', & que Us M- Fctciit poîm. SU ne 
ffif ne réfififm éjud Pétoirpcônt^cequ^oa 
vec tié^kMf ^ M firu rfa garde de fu^pofcr) 
ifu U Pfhtci tfi ^r on ne pourok lê re«» 
fdn étiTjmfré em Jju^ garder aiors^. .que 
^. * Cé^fotÊrqim il comme un khpûfteur> 
eft ifêjkkyp0êir iûm qaifçfervoicdcDiett 
eniemkt cè p^nt Y dg à peu prèsV comme 
imr \ fi ces iegisUtêurs^ les Poètes, emplbyeht 
fi fitniemene deu^^ leurs DieMx pour ma^ 
tmhnei^ eu sib4^^ ctône quand il leur 
dent dauerui; çefi^i- îiranque un dénoue-» 
dire^fi fcUr eenduiti ftient. Moïfe étoît 
teur ePUrefrifi , Uféott d'ailleurs ft peu habî* 
qu ils prient y & en cê^ Iç^ (à raîfonnerhu- 
eas Us échonefit tôu< maînemcnt , ) quil 
j4mrs ; eu^ s ils peuvent cDAduîfît le peuple 
fi faire êWtr pé^ fireey Juif pendant 40. an- 
é"ponr4ofsUsnemdn- nées par un chemin 
quem prefaue jamais df qu'ils auroîent très 
réijfir^ Ve la vient ^ commodément fait cri 
que tous le$ Princes , fix iemaines i il avoît 
que jM nommer , ont très pçu profité de< 
vaincu aiant les armes lumières des Egîp-» 
ii la main , ér Mtpéri tiens , & il étoit çn c« 
étant défitrmezi car^ fensJà beaucoup îti- 
wtre tes rjfifons déduis lèricur à Romulus; 

tes y D 5 & 



r 



jS . Ex A ^1 SLR DV. Pu INC 8 

« 

tes y fej^rit des peujdes> &^'Théfâfe>:;&iàccil 

tfi changamt^ . il tfti Héros, Si:M9ife éwit 

mje de. ieurfarfiioder. infpirc déi>kii> com-. 

une chofe^ ^ mais il ejfi m^ il ie, voit fans-» 

di^ile \de Us entreUr douÉC, Qtt.tiC petit l^. 

nir daf^'.£ette perjua- pegirdçr, que >coînm© '^A 

j^. ^Ufam donc met-i Torgane ^VeUgle de 

iff'e Jibon ordre , ^f U tt)utc puîilâtoct di-. 

brs ijdils ne €roi^nt \fînq i .&, 1^ cgtaduc-% 

flus^ an heur puiffe. teuc deS J^Uifei^ok ci» 

fdire croke far ferceÀ ceictis bien ini^rieuc 

Mûifiy * Cimsy Thé') comme homine , an 

fie^ & Romains y noéf fondateur de l'EmpH 

fenPi re Romaîa^ au Mo-<. 
Barqup Perfan, &; 

. * QjMÇoiîWe lira la Bi- aUX HçrOS quî &à^ 

pie de fens raiTis , ( die r^^^^^^^v - 

Machiavel, au 50 chapi: loicntpar Içur proprQ 

tre du livre 3 de fes pif valeur & par. Içur^ 

cours ) verra , que Moi- . / 1 

fe, pèuj^ rendre fcs loii^ pfOpreS , torçQS dÇ 

inviolables,, fut forcé dç p\^ grandes a<îUonS:i 

faire mourjr une infinité ^ ,P , n t » 

d hommes , qui par envie quc 1 autrç n en f aiioii; 

Ifraëlites , leur dit ces P4-r piCdiatC dc .DlCU. 
toIes. Hdc dtcît Domlnus . T'-*«y%;;>^ ^^^ r»Ar«A..^f 

J>em Ifr^t. tcnat' vW W- J *VO»C CO §ÇnètaX 

Mmmfy/ier fémur /M$m: Jte, & ÇgOS .piéyeiHÎQn , 

f^'Jm-'per ^'£,jf^Zfl^ <!" ^ €iu% beaucoup 

nm , é-. ottid** wtufqmfyut ^q genic, de courage, 

• aima aaddrçflc & de cqrw 

dui' 
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fint jamais fm faire duite pour égaler les 

âhfirver longtems leurs hommes dont nous 

loix 5 slls euffetft été venons de parler , 

déformez, , ainfi qùil mais je ne ^aî poîiït 

^ arrrvé de notr^ tems fi Tépitete de vertu-^ 

^u Jacobin Jérôme Sa- eux leur convient. La 

vonaréle qui fè ferdit^ valeur & yaddreflc le 

faute d avoir la forci trouvent également 

de faire ferfévérer dans chez les voleurs dc. 

leur créance ceux ^ qui grands chemins 5 & 

avoient cru fes paro- chez les H^ros j la 

ksy & de les faire croi- différence qui eft en-» 

fe aux incrédules, i Ces tr'eux ^ çdk <3[ue ïc 

fir^ conquérant eft un VOi 

leur iUuftrej & qu^ le 

KsiHtmfuHm, Teceruntcfuè fi* volçuf Ordinaire eft 

I ^J^Z^TJeU: un fkqiiînobfcur; l'un 

h$ qii/^'vigmti tru.nma reçôît dc^ laurîer? 

' 5 Machiaver (Ût , ' <ÎU-il poUf prtt dfe fCS VK)^ 

avdit- perfuad&;au:.^iaiBle IcBces , & l'aUtre la 

cw. XI. ) M. dit „ que ji êft vrai que tou* 

ceux # parti 4e Savons- - r. . ^ n 

i-ole ctoîent appeliez à tes lèS fois que 1 Oit 

Florence , PUfno^t , c'eftr vniiA r^i î ntmAn î rf» Ai^ 

à-dire, les pfeureux , ou VOUiira mttOÛUire ÛCS 

les Hipocrites ; & fes en- noUveauteZ dans IC 

SI ies^;Sg«, of à monde, il fe préfen. 

indifciplinables. Livre i. fera mille ôbftaclcS 

d.Jop mm de Florcn-, ^^^ ^^ çmpêcher, 

■ ^ 
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J^rfes de gens rencoj^ & qu'un prophète à 

trent d abord de grands la tçte d'une armée > 

çbjlaçles^ & même de fera plus de Profeli-* 

grands dangers fur leur tes, que s'il ne com^ 

route ^ & il leur faut batoît qu'avec dçs ar^ 

pn grand courage pour guments. 

les furmonter. Àdais II eft vray que la 

auffi quand ilx, Cont religion Crétîenne ne 

f^it 5 & qtiils eom- ie loutenant que par 

mencént dètre ei(i vé- les dîfputes , rut taî^ 

pération par la ns^rt blç & oprimée 5 & 

^ leurs en'Oieux , ils qu'elle ne s'étendit 

deviennent puijfms y en Europe qu'après 

heureux , ér re]pe&^x>. avoir répandu beau- 

A ces grands ex^ coup de fangi il n'en 

emplesy jen veux ajou^ eft pas moins V;raî > 

ter un moindrerymaif que Ton a pu don- 

qui aura quelque ^ap^ nçr cours à dçs opi- 

port aux précidçns :^ & nionr & à des non- 

thndra lietf de ^ vautéz'.-^vee peu d« 

vers autres. Cefii^elui pemè. Que de rc* 

dHiéron ^ qui de par- figions , que de fe-t 

ficulier devim Frinç^ des ont été îlitro- 

de Siracufi y fans en duîtes avec une fïicî-» 

devoir autre chofe à la lité infinie 1 il n'y a 

^rtune que toccafion^ riien de plus propre 

en ce que ceux deSira- que le ianatifme pour 

cufi étant oprime&y ils accréditer des nou- 

le veau* 
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iejîrem leur Capitaintj vcautez, & il me fem* 
far QH il fi rendit de- ble que Machiavel a 
fuis digne de devenir parlé d'un ton trop 
leur Prince. Et les décifîf fur cette ma- 
EcrivainsquiomfAt' tieré* 
// de lui^ difint , que II me rcfte à faire 
ddns fa fortune pri- quelques réflexions 
vee^ il ne lui manquait fur l'exemple de Hie* 
rien four régner qùun ron de Siracufç, que 
roiaume. Il cajfa tan- Machiavel propofc à 
cienne milice , il en ceux qui s'élèveront 
créa une nouvelle -» il par kfecours de leurs 
quitta fis anciens amis y amis & de leurs trou-^ 
& en fit de nouveaux ; pes# 
Hr afrh quil fi fut Hîcrôn ù^ défît dé 
fait des amis & des fcs Amis & de fes SoU 
fildats entièrement dé- dats , qui l'avoicnt ai- 
vouez, à lui:, il lui fut dé à l'exécution de 
aifé de bâtir fur ces fes defTcins , il lia de 
fondemens. Si bien nouvelles amitiés & 
quil eut beaucoup de il leva d'autres trou- 
^eine à acquérir ^ mais pes> je foutiens en d6- 
fm à conferver. pit de Machiavel & 

des ingrats , que la 
Politique d'Hieron étoit très mauvaile , & 
qu'il y a beaucoup plus de prudence àfe 
fier à des troupes dont on a xîBcperimenté la 
valeur, & à des amis dont on a éprouvé la 

fidc- 
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fidélité 5 qu'à des inconnus ^ defquels lofl 
n eft point affuré* Je lai/Te aii Lecteur à 
poufler ce ràifonnemetit plus loin ; tons 
ceux qui abhorrent ringfatitude, & qui font 
ûfTez heureux pour connaître Tamitié y né 
reftèrônt point à fcc fur cette matière. 
. Je dois cependant avertir le Leéleur de 
faire attention aux fcns différents que Ma- 
chiavel aflîgne aux mots : qu on ne s y trom^ 
pe pas lorfqu il dit , Jaf$s Icccajîon la vertd 
^'anéantit y cela fîgnifîe chez lui que fans des 
circonftançes favorables , les fourbes & les 
téméraires ne fçauroicnt faire ufagc de leurs 
talcns y c eft le chiffre du crime qui peut 
uniquement expliquer les obicurîtés de cet 
auteur. 

Il me femblé ert gértéral, pour conclure! 
ce Chapitre , que la feule occafion^ où un 
particulier peut fans crime s'élever à la 
Royauté , efl lors qu'il eft né dans un 
Royaume Ekâif , ou lorfqu il délivre fa 
patrie. 

Sobîeski en Pologne 5 Guftave Yaza erf 
Suéde , les Aritonîns à Rome , voilà les 
Héros de cqs deux efpèces; quef Cefar Bof- 
gîâ foît le modèle des Machiaveliftes , te 
.mien eft Marc-'Aurele^ 
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■CHAPITRE SEPTIEME. 

t)Et PltlKCtï» Al/TEle NOUVELLES, 
ÔjfB l'on , ACQJJ I BRT PA K LES 
FORCES i>* AUTRUI, OU PAR ^ 

^ BONHfiUR« 

COmme ceux , fW Y^^Omparez le Prih- 

</^ Particuliers de- V> ÇC de Mr. de Fe- 

viennent Primes feth ncloq , avec celui de 

lemem far bonheur ^ Machiavel , vous vcr- 

»ni peu de peine à le rez dans l'un te ca- 

devenir , *// e» ont radère d'un honnête 

beaucoup à Je mainte- homme, de la bonté, 

»/r. Ils ■ ne trouvent de la jufticc , de l'é- 

point d achoppement en quité, toutes les ver- 

chemin , parce qù ils XWS en un iQot poiUf- 

volent au trône plûtèt fées à un degré émi- 

qùHs ny vont i maif nent; il ièmble que 

quand ils y ]ont 4«^, ce foit de ces intslli- 

c'efi ahrs quils voient agences pures, dontoQ 

éckrr^ toutes les 4if' dit que la fiigefle cft 

fcuket. / ; .propofée pour veiller 

O ces Priftc/esJ^ au Gouvernement da 
feux i i qui HnM4f ,Mondei vous verrez 
*0 <(fe««fi. m p9uré dans l'autre la icélé- 
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t Argent 5 ou^ en pure ' rateffe , là fourberie^ 
^4rr , /^/f i^ù étaient la perfidie 3 la trahi- 
ceux 5 ^w ^/ Ddrms fon , & toos les cri-^ 
four fd fnretéy ér pour mes : c'eft un mônftre 
Jk gloire, en divers en- CO Wi mpt^ique Iw- 
^mif/. de I4 Oréee^ & fer wichk? laiiroit peî- 
^ tHeEefpûnt. Ces ne à proiittÎEe. : Mais 
Empereurs , ^/^/ 4^ $ il icmble que notre 
Particuliers parvenoi- nature fe raproche de 
ent À tEnpire par U celle àfts Anges en lin 
faveur des foldats cor- fant le ThelemaqUe , 
Timpus i ceux-ci ^ dis jè^ il parait qu dk sV 
1^ y? maintiennent que proche à(^ Pâmons 
far ta volonté & la Aq l'Enfer lorfqu'oii 
fortune de ceux qui les lit le Prift^e de Ma*- 
^nt agrandis. Or ce chîavel. CefarBor*- 
fint deux chojes très- fa- gia Duc de Valcnti- 
jettes à changement : noîs , eft le modèle 
-maisdaiBeurs^ Us ne for lequel l'Auteur 
favent 5 m ne peuvent formr (ofL Pf ki^c , & 
4:onfePver ce rang $ car qu'il a i'inlpudencp 
^ ce fîeji pas un hôm- iae propofér pour ex^ 
$n€ de grand efprit ^ emple à ceiïK qui s'é- 
-comment faura-t il com- -leVeftt darls le Monde 
mander^ di^nt toujouf^ par le fecours de leurç 
wcu dans 4me fartûne <àïiYl$ ou de" leurs ar- 
frivu r Bt \quand il tnes. Il (èft donc? «es 
fm$t4nt - commander , ^td&i¥« de cofiïlal- 

com-- ** *i tre 
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^awmcM le peurroit-ity tre quel étoît Cefar 

Matant point dcMili- Borgîa, afin de féfbf- 

r<5 qui lui doive être mer une idée duHé- 

,amie , nifdéle ? De vos 5 & de F Auteur 

plus 5 tien eji des -£• qui le célèbre. 

tats y qui naijfent tout II ft y à aucutt crî- 

à coup 5 comme de tou- me que Cefar Borgîa 

tes les autres chofes , n ait commis ^ il fit 

qui naijfent & qui alïàfïîner fon frerc , 

croijfentfubitement. Ils fon rival de gloire & 

ne peuvent avoir d^ fi d'amour, prefquaiec 

fortes racines > ni de yeux de fa propre 

fi bonnes correfpondan-^ fœur j il fit maflacrer 

ces 5 que la première les Suîffcs du Pape^ 

adverfité ne les tuincy par vengeance con- 

fi ceux 5 qui font deve- tre quelques SuifTes 

nus fùbitement Prin- qui avoient ofFenfé fa 

ces y de la manière que mère > il dépouilla 

fai dit y ne font ajfez, dçs Cardinaux & des 

habiles y pour trouver hommes riches pour 

d abord Us moiens de afTouvir fa cupidité ; 

conferver ce que la for* il enleva la Romagnc 

tune leur a mis entre au Duc d'Urbin fon 

les nmnsy & pour fai- poiTeifeur ; & fit met- 

rcy dès quils font dé- tre à mort le cruel 

venus Princes^ les fon- Dor co fon fous - Ti- 

démens^ que les autres ran ; il fit afïafïîner , 

ont faits aryant que dé par une afFreufç tra- 

[e^ E hi- 
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îêtre. Je veux rdp- hîfon à Sinîgalîâ ; 

porter deux exemples quelqUcsPrincesdont 

de mon ums 5 fur lès il croioit la vîc con- 

deux manières de de- traire? à fes intérêts ; 

venir Printe , par mé- il fît noyer une Da- 

rite, ou pat bonheur, trie Vénitienne dont 

^ Lun efi de François il avôit âbufé 5 maïs 

Sforce 5 qui d homme- due de cruautés ne 

privé devint Duc de le commirent point 

Milan 5 par fa gran- par fes ordres ! & 

de habileté:, & confit- qui pourroit comp- 

va fans peine 5 ce qui ter tout le^ nombre 

lui en avoit tant coâ- de fes crimes ? Tel 

té ^acquérir. L autre étoit l'homme que 

ej de Ce far Borgia ^ Machiavel préfère à 

appel{é communément le tous les grands gc* 

Duc de Valentinois ^ fiies de fon tems , & 

qui acquit un Etat par aux héros de Tantî- 

la fortune de fon pére^ qiïité^ & dont il trou- 

& le perdit aujfi'tot que ve la vie & les ac^ 

fon père fut mort^ quoi- tioris dîgfies de fer- 

qùil eut fait tôuu ce vir d'exemple à ceux 

qùun homme habile & qU*éleve la fortune. 

prudent devoit faire 3 Mais je dois com- 

pour s enraciner dans battre Machiavel dans 

un Etat^ quil tenoit un plus grand dè- 

de la fortune d autrui, tail , afin que ceux 

Gir celuiy ^ui na pas qui penfent comme 

jette luî> 
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jttté ks fondemens , lui, ne trouvent J)!^;» 
isvant que dhre Vrin- de fubterfuges , & 
Ç€ y y peut fiiplécr ptr qu'il né refte aucun 
wne^ grande tulreffe^ a- retranchement à leur 
près (être devenu , méchanceté. 
xonnneje tai diti mais Çefar Borgia fori'^ , 
tarthiteSe & l'édifice da le deffein de fa 
(0urent toujours grand grandeur fuir la diC* 
rififue. fention des Princes 

Si [on confidere tous d'Italie : Pour ufui-* 
les progrès du Valen- per tous les biens de 
tinois-^ on verra ^ quil mes voifins il faut les 
avoit préparé de grands affaiblir , & pour les 
fondemens a fà future affaiblir il faut les 
puijfance : Et je crois^ brouiller : telle cft 1» 
quil nefi pas juperflu Logique des fcéle^ 
ien parler , ne trou-- rats. 
njant point de meilleur Bôrgîâvouloîts'ai^ 
exemple a un Prime furer d'un appui > il 
nouveau , que le ften $ fallut donc qu'Aie-» 
Mr fi les méfier ex , xaodre vi. accordât 
quil avoit prifis y ni difpcnfe de mariage 
lui réàffirem pas ^ flr à Louis douze , pour. 
ne fut point par fa qu'il lui prêtât fon 
faute 5 ^^is par une fècours. C'eft airiïï 
extraordinaire maligni- que tant de politi- 
té de la Fortune. Son qties fe font jouez du 
père- remontra force monde , & qu'ils ne 

di§culr È2 pen. 
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Mfficultez à le faire penfoieht qu'à leurç 
gr^id. intérêts, lorfqu'ils pa- 

I . // veioit , qùil ràiflbierit le plus at- 
»e lui pouvoit donner tachés à celui du 
aucun Etat ^qui ne Ciel. Si le mariage 
fut a tE^life^ & que de Louis douze étoit 
s il en démembroit queU de nature à être rom- 
ques villes , le Duc de pu , le Pape l'auroit 
A^lan, & lesyéni- dû rompre , ^uppofé 
tieni^ qui tenoient dé- qu'il en eut eu lepou- 
ja Faïence & Rjtmini voir j fi ce mariage 
feus leur proteâHoni ne n'étoit pas de nature 
le fiuffriroient pas. 2. à être rompu, riett 
Que les armes d Italie^ n'âuroit dû y dcter- 
dont il^ eut pu fe fer- miner le Chef de l'E- 
vir , étaient entre les glife Romaine. 
mains de ceux^ qui de- Il faloit que Bor- 
voiem craindre fag^ gta fe fît des Gréatu- 
grandijfement du Pa- res. Auffi corrom- 
pe y favoir les Urfms pit-ii k feaion des 
& les Cdonnes , avec Urbains, pardes pre- 
Uurs adhérans ; é- fcnts: Mais ne chcr- 
qtiainfi il ne s'y pou- chons point des cri- 
voit pas fer. Il fal- mes à Boreîa, & paf- 
Uit donc rompre ces fons-lui fcs corrup- 
obflaclesy ^ déconcer rions. Ne fut-ce que 
ter les Etats dùa- parce -qu'elles ont du 
lie, pour en pouvoir moins quelque fâuflè 

• ■- Z*^'^- - réf. 
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fuftmtnt ufurfer une reflemblanç^ avec les 

fartie. Cela lui fut bien - faits > Borgia 

^fé a caufe des Véni- Youloît fe défeîre de 

tiens^ qui 5 four dau^ quelques Princes de 

très raiforts 5 imjit oient la Maifon d' Urbain 5 

les François a repfjfer de Vîtelotzo, d'Olî-. 

en Italie s ce qtiilfaçi- veto dî Ferme &c. ^ 

lit a lui-même^ en caf Se Machiavel dit qu'il 

Jant le premier maria^ eut la prudence de les 

ge du Rois Louis. Ce faire venir à Siniga^ 

Hoi étant donc venu lia, oii il les fiç périr 

en Italie à la prière des par trahîfon. 

Vénitiens 5 & du con- Abufer de 1^ fc^on- 

fentement d Alexandre ne^foi des hommes , 

UL il fut à peine a ufer de rufes infames> 

Milan y que ppur fa trahir, fc parjuripr, af- 

réputation il entra dans faffiner, voilà ce que 

les dejjeins du Papp , le Dodeur de U icé« 

gjr lui donna du mon-^ leratcfTe apellc pru-r 

de 5 pour envahir la dence. Mais je de^- 

Komagney dont le Va- mande s'il y a de la 

kntinois s empara en prudence aux hom- 

effet y malgré les Colon- mes, de montrer com- 

pes. me on peut manquer 

Mais 4 la confer- . de foi , & comme on 

ver y & 4 p4Jfer plus peut fe parjurer ? Si 

Ofuanty il trouvoitdeux vousrenverfezlabon- 

obftacles : fun de la ne- foi & le ferment, 

part E 3 quels 



\ 
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patit des Vrfins^ de qui quels feront les gat 

il sétoit fipvi y crai' rants que vous aurez 

gnam , quils m lui de la fidélité des hom- 

manqualpent au btfùin^ mes ? Donnez -vou^ 

fèt que non feulement des exemples de tr^i-» 

ils ne ^ (empkhajfent hifpn? craignez d'être 

d acquérir , mais en-* trahi; en donnez-vou^ 

(ore qiiils ne lui otafi d'aflaflinat? craigne 

fint ce . quil aiwit ac- la main dé vos dit? 

quis : l autres de la cîples* 

part (te la France y de Borgia établît le 

qui il appréhendait au fft cruel Dorco Gouver-y 

£ètre abandonné. Car neur de la Romagne ^ 

quant aux Vrfins , // pour reprimer quel* 

anjoit reconnu^ qu après ques defordres i Bot- 

ta prife de Faïence , gJa punit avec barba-» 

ils létoient co/nportez rie en d'autres de 

mollement au fiége de moindres vices que 

Bologne. Et comme les ficfts ; le plus vioi 

après (être empâté du lent ^z% ufurpateurs. 

Duché dUrbin^ le Roi le plus feux à^s parju* 

le fit défifier de tinva- res, le plus cruel des 

fion de la Tofcane 5 il aflaflîns , & des em-^ 

jugea fi bien des inten- poîfonneurS;,condam- 

tions de la Fr^nce^ quU ne aux plus affreux 

réfolut de ne plus dé^ fupplîces quelques fi- 

pendre de la Fortune^ loux, quelques cfprits 

4?i de^arm^s d' autrui, remuants qui cop> 



V 



t) 1 Machiavel. 71 

ha première chofe oîçnt le eara«5lèrc de 

qùU jit^ fut d affaiblir leur nouveau maître 

les Vrfms <jr Us Co- en mîgnature ^ fçlon 

lonnes , en attirant a leur petite capacité. 

finfirvice ceux de leurs Cç Rpy de Pologne 

adhérans 5 qui étaient dpnt la mort vipnt de 

gentilshamfnes , aux- caufer tfint de trou- 

quels il donna de gros blcs en Europe , agif- 

' apôintemens 5 ^<f/ e'//?- foit bien plus conie- 

plais y (y d^s Gauvçr- quemment , & plus 

nemens félon leur qua^ noblement envers fe$ 

lité. De farte qiien, Sujet? Saxons. 

peu de ^nois ils tour- \^q^ loix de Saxe 

nérent vers lui^ toute condamnoîept tout 

[affeBion^ quils par* Adultère à avoir la 

talent au parti contrai* têçç tranchée ; je n a- 

re. Aprfs ce^a^ aiant profondis point Tori* 

dijpçrfe les Colonnes 3 gîne de cette Loy bar» 

il attendit toccaftan de barç , qui parait plus 

perdre les \}rfins ^ U: convenable à la jalou- 

quelle lui vifft tout ^a^ fie Italienne 5 qu à la 

points (^ fut par lui pî^tiçnce Allemande. 

jjeurei^fement ménagée. Un malheureux 

^'ç/? q^e Us Vrfns tranfgreffeur de cette 

sétaf^t apperçus trop Loy çfl: cond^niné î 

tard > qu^ la grandeur Augufte devoit fîgnêr 

4u Dtfç, 0f du Ponti' larrét de moit : mais 

/(at^ f ai/ait k^r ruL Augufte étoît fcnfiblc 

w> . E 4 à 
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ruiwy ils tinrent une à Famôiir & à Thuma- 
Diete k la Magîone nîté>îl donnafkgrace 
dans le territoire de au criminel, & il abro- 
Péroufe. geai une Loy qui le 

Cette Diète produijit condamrioit tacite- 
la révolte dUrbin , & ment lui-même. 
les troubles de la Ro- La conduite de ce 
magne^&exfoJaleDuc Roy étôît d'un hom- 
^ mille dangers î dou me fcnfible & hu- 
il firtit heureufement maîn> Cçf^r Borgîa ne 
avec talde des Fran- punifïbit qu'en tiran 
fois. Mais aprh quil feroçe ; Bôrgia fait 
eut rétabli fis affaires 5 mettre enfuite eh pié- 
bien loin de fi fier , ni CQS le cruel DOrco qui 
à eux y ni aux autres avoît fi parfaitement 
étrangers ^a la difiré* rempli fes intentions , 
tion de qui il ne vou^ afin de fe rendre a- 
loitplus être^ il mit tout gréable au peuple en 
fin efprit à les trom- punifïànt l'organe dô 
fer s ce qui lui réHjJît la barbarie. Le poids 
fi bien auprès des Ur- dcfaTîrannîenes'ap^ 
fins y quUs fie réçonci- pelantit jamais da* 
lièrent avec lui , par vantage que lorfque 
Icntremifi du Seigneur le Tiran veut revêtir 
Paul ; quil gagna 4 les dehors dç l'inno- 
force de prefins : (^ ils cençè, & que Topprei^ 
fiurent fi fious que de fie fion fe fait à l'ombre 
mettre entre fis mains des Loix. 

à - Bor- 
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k ^imgaille. AUm dânc Borgia pouiïant la 
exterminé ces chef s ^ & prévoyance jufquau-»^ 
fait leurs adhérons fes delà de la mort du^ 
amis , fk puiffmçe avait Papefon Perc^ com^ 
des fondemens d autant mençoiç par extermî- 
meilleurs , qùil ternit ner tous ceux qu'il a-^ 
toute la Komitgne & le voit dépouillé de leurs 
T>uché dXJrbin^ & que biens^afin que le nou- 
ces peuples fe trouvaient veau Pape ne s'en pût 
bien de lui. Or comme fervir contre luy» 
U mérite dètre imité en Voyez la cafcade du 
ce point , jen veux dire crime \ pour fournir 
quelque chofe. aux dépenfcs 5 il faut 

Quand il eut pris la avoir des biens \ pour 
Komagne^ confidérant en avoir, il faut en de- 
queUe anjoit eu des Sei- poûiller les poflei^ 
gneurs avares -^ qui a^ feursi&pouf enjoiiîr 
voient plutôt dépo'ùiU^ avec feurcté, il fàut^le* 
que policé leurs fujets , exterminer : raîfonnc- 
& qne le vol^ lesfac- ment des voleurs de. 
tions^ les meurtres ré- grand chemin. 
gnoient dans la Pr ovin- Borgia pour em-. 
ce 5 // jugea , que 5 pour poifonner quelques 
la pacifier y & l^ ren- Cardinaux , les prie À 
dre ohéijfante au Bras- foup<Jr chez fon Pcre: 
Rfiial^ il y faloit éta le Pape & lui pren- 
hlir un bon Gouverne- ncnt par mcgarde 
ment. U choifii pjour d'un breuvage empo^* 

cela E S Ion- 
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r^/^/^^Remîrod'Orco fonné.; Alexandre fts 

. hùmtne eruel^ & a&if^ en meurt} Borgîa en 

à ^ui ildenna fout pou^ rechape, pour traîner 

^oir. Enfeudetems^ une vicnialhçureufe, 

r^ Gouverneur remit digne fâlaired'empoî* 

. teut enbon étdU& s ac^ fonneùrs & d'afïâflïns. 

quit une tres-grdnde ré- Voilà la prudence, 

putatiùn. Mais depuis^ Th^blleté & les vertus 

le Due craignant y ijùu^ que Machiavel ne 

ne autorité fi exceffrve fçauroît fe lafTer de 

ne devint odieufé ^ ï // loiier : le feihéux Evê- 

érigea > au milieu de la que de Meaux , fe ce-t 

Pr^vince^ une Chancre lebre Evçque de Ni* 

Civile 5 où chaque ville mes, Téloquent Pane- 

avoit fin Avocat, &^ gyrîftc de Trajan n en 

comme H voioit , que les éuflTent dit pas plus 

rigueurs du paffe lui a- pour leur héros , que 

voient attiré de lahai^ Machiavel pour Ce-^ 

ne 5 // savifa , un ma^ far Borgia. Si l'éloge 

tin ^ de faire pour fendre quil en fait nétoit 

Remiro , & de faire ejuùne Ode, ou une 

expojer fiir la Place de figure de Rcthorique, 

Cefene les pièces de fin on pourroît louer fà 

torpsy plantées fur un fubtilité çn déteftant 

fieU'i fon choix ; mais ceft 

tout le coptraire: c eft 

1 N>r mjiHim fatjs Ma un traité de politique 

racitc s Hift. !• qui doit pafler a la 

pof. 
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pieu 5 avec un couteau pofterîtc, c eft un ou-» 
enfanglamé acoîé^peur vrage très fericux-, 
montrer au peufle^ que dans lequel Machia- 
les cruaùtez commifis vel eft (î impudeiK 
ne 'Oendient. foipt de qiie d'accorder des 
lui , mais du naturel louî^nges au monftfo 
violent de fin Mini- le plus abominable 
Jlre } * ^e qui en effet que l'enfer ait vomi 
furprit & contenta tout fur Iji terre > c'eft s ex-r 
infernale les ejprits. pofer de fang-froîd à 
M4is retournons a la haine du genre hu-j 
itôtre fajet. Le Duc Je main. 
Vûiant tres-puijfant , 

0^ prefque à couve ft de tous les dangers préfins ^ 
pour s^être armé i fi mode , & s être défait de 
la plupart de ceux , qui lui pouvoient nuire de 
frh, nivoit plus a craindre que du coté de la 
france , fichant bien que ce Roi , qui s'éfoii 
apperfu trop tard de fi faute ^ ne fiuffriroit pasy 
au il saggrandit davantage. Ceft pourquoi 9 
"// commenta de chercher de nouveaux amis^ & 
4e hiaifir avec Us François , lors quils entrée 
fent dans le Epi^ume de Jl^aples ^ pour chajfir 

- les 

2 Ceft rt>rdfnairc des lehat , ita plerumqm fatia' 

Princes de facrifier , tôt tm , vtteres éf* prufraves ad^ 

ou tard, les inftrumens de flhh. Ann. 4. Levl p»fl ad^ 

Jcur cruauté. Scelerum mi- mîjfum fceluf gratta, deingr^ 

fêfhvsi dit Tacite de Ti- vlore ûdlc. Arm. 14. 
|)ère > uf fervtrti gh alih nâr 
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Us Efpagnols 5 qui ajfiégtpient Caiéte. Et la ri^ 
filution , qnil âvm frife dé séjfurtr deux , lui , 
eut bit H' tôt reiijfiy fi fin père eut vécu encore 
quelque tems. 

Telle fut fk eonduite à C égard des affaires 
prefintes. Adais quant à celles de t avenir , 
€êmme il avoita craindre^, quun nouveau Pape 
ne voulut lui oter ce qu Alexandre lui avoit 
donnée il tacha dy obvier par quatre moiens i 
I . en exterminant toute la race des fiigneurs 
éjuil avoit dépouillez. , 3 pour oter au Pape tou- 
te occafion de les rétablir. II. En fi conciliant 
tous les Gentils-hommes Bjfm4ins^pour pouvoir 
tenir le Pape en bride par leurmoien; III. en 
fi f^^fitnt le plus de créatures quilpouvoitj dans, 
le Sacré' Collège > iv.enfi rendant fi grand fi i-' 
gneur , avant que le Pape mourut , quil put de 
lui-même réftfter a un premier ajfaut. 

De ces quatre chofis , tien avoit exécuté trois ^ 
avant la mort d Alexandre •^ ér la quatrième 
et oit prefque faite. Car des fiigneurs dépouil^ 



2 Mudcn 5 J^remicr Mi- 
tiîltre • de Vcfpafien , fit 
mourir le fils de Vicellius, 
pour étoufi^r > difoit - il \ 
toutes les femences de 
guerre. hâmloMut VluUu fi- 
iiftm interfici juhet i manfu- 
ram diff$rdiam ohtendem» ni 
femlns éelU refiînxiffet. Hift. 



* 1 
4 du danger a 



aifler la vie à ceux que 



4«. 
laiflei 

Ton a dépoiiillez. FerîcH- 

lum ex mifiricordîa .... V^i 

Vi'fpafianus Imperium iTruafer 

rit > nùn Ipji^ non anùcis ejnu 

non exercitihns fecwfitatem , 

n'fi exftlnêio dmuUtu redîtm' 

fMm. Hiil. 3. 
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ie& y il lui en échâpa ires peu ; toute U NdbUjfé 
• Kpmaine et oit dansfes intérêts , & U flupdri 
des Cardinaux dans fa dépendance. Quant 
a C accroiffement de fin Etat y il penfiit à fi 
rendre maitre de la Tofcane i ou il foffédêii 
déjà Péroufi & Piomhin , outre Pifi , qui s 4^ 
toit mifé fiùs fa protetlion , & quil ne tenêit 
plus qùét lui d envahir > somme naiant plut 
à ménager les François , chaffiz» du Koiaumê 
de Naples pât lei Efpagnols î & ït ailleurs Uî 
autres aiant befiin de fin amitté. Aprh quoi 
Ljuques & Sienne faifiient jâug', fiit en hai^ 
ne des Florentins y ou par crainte ; & l^s 
Florentins nj pourvoient remédier. Et fi Cela 
eut réùjfi y comme il fut arrivé fans doute 
Cannée même qu Alexandre mourut y il deve* 
noit fipuiffant & fi accrédité y qùil eut pu fi 
fouttnir lui-même 3 fans défendre nullement 
^autrui. Mais cinq ans après , quil avoit 
commencé de tirer Cépée , Alexandre le lai fi 
fa malade à mourir , environné des armées 
de deux grands Rois ennemis , & naiant 
point d'autre Etat ejfeSiif^ que la Romagne, 
& tout le refte en tair. Or il et oit fi brave à 
dt fi habile k connoitre , quand il falioit gu^ 
gner 3 ou ruiner les hofumesî & Us fondenttms^ 
qu^il avoit jetiez, en fi ptu de tem^ , étoitnt fi 
bons > que, s'il eut été en famé ^^ ^u quil iitût^ 

* pas 
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fas eu deux fuiffantes armées ê dâs^ il eut fui^ 
monté toutes les difficultez^t 

Ce qui montre y que les fondement étaient bons^ 
teft que la RiOmsgne t attendit plus d'un mois ; 
jCJ- que bien que les Bâgliôni, les VitcUi (jr lès 
Urlîns fuffent venus a Rome^ ils n y put en s rietê 
faire contre lui , tàuf moribond qùil et oit. Et 
s il ne put pas faire élire Pape celui qùil vou^ 
loit^ du moins il fit exclure ceux qùil ne vouloii 
pas. Mais tout lui et oit aife^ s il n eut pas été 
malade 9 quaftd Alexandre mourut. Dans le 
tems^ que Jules II. fut élu^ il me dit^ qu il avait 
penfc à- tout ce qui pouvoit arriver après la 
mort d' Alexandre 3 & mis remède à tout ^ 
mais qu il n'avoit pas deviné , qu'il dût être 
en danger de mort au tem^ même que moii« 
k)it fon père. Tout cela bien coftftdéréjje m 
fui, que reprendre dans la conduite du Duc $ att 
aontr^ire , il mefimble le devoir propofer à imi^ 
ter a tous ceux , qui monteront au trène par la 
fortune , & par les armes d autrui , dautaM 
qùaiant un grand courage^ dt de grands deffeins^ 
il ne pouvoit pas gouverner autrement. Car fis 
projets nont échoué , que par fa maladie -^ drpar 
la brièveté du Pontificat et Alexandre. Cefi 
pourquoi , le Prince nouveau qui veut saffurer 
de fes ennemis , doit fi faire des amis , vaincre 
far lu force , ou par la rufe j être aimé ér craint 

des 
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des ptufles y refiiffe & ùbti d<sfiU4ts ; fe dé^ 
faire de ceux , f W peuvent > ou fUi doivent lui 
nuire ; introduire de nouveaux ufages ; être 
grave & fivére ^ magnanime é^ libéral i détrui-- 
re une milice infidèle , ^ en faire une à fa mo* 
de ; entretenir t amitié dr fejlime des Princes » 
é^n quils Imfajftnt du bien , ou du moins éjuils 
craignent de Itii faire du mal y celui-là ^ dis je y 
ne four oit trouver des exemples fltts récens ^ que 
les actions du Valentinois. 

Tout ce qu on peut lui reprocher ceji le mau^ 
*uais choix quil fit en la perfinni de Jules II i 
ear s'il ne pouvoit pas faire un Pape k fa mo4cy 
il était maître de Cexclufton de tout ceux qùil 
ne voulait pointé Or il né devoit jafhais con* 
fintir à f exaltation des Cardinaux , qtiil avoh 
e^enfez^-i ou qui^ devenant Pdpes^ a voient lieu 
de le craindre i car les hommes notu offenfenty ou 
par crainte 4 , ou par haine. 

Il avoit ofenfé les Cârdinauk Saint^Pierre- 

atê^' 

4 Néron dépoia quatre Cauja feflînandi ( cêdem ) ex 

Tribuns > feulement parce eo àrtebat$tr , quod qfiûrht^ 
qu'il les craignoit; Extai tn" , ingenti corporls rob&re » armo^ 
lunatu , qHiifi Prlnclpem noh . rumquefcUntla, metum Nera^ 

qîudem odijfent * fed tumen ni fecerat , ne mvétderet pJh» 

exttmoremur, Ann. i f . Il fit "vtdum fimper, Ann. i^. Cary 

mourir Oftorius parce qu il fatts cUrns eft apiêd fimentem^ 

avoit peur de fà force de qulfqms tîmefftr* Uj$. »• 
oorpSj Se de fa réputation. 



So Examen do Prince 

aux - liens U Colonne ^^ Sdint * George ^ ^ & 
Afcagne ^. Tom les autres^ excepté le Cardinal 
de RoUeny & les fujets Efpégnols y quiétoknt 
liez, i interk , ou de faroNté avec lui y venant à 
être Papes , le dévoient appréhender. Ainfi^ la 
prudence voulait , quil efaiJt premièrement de 
faire élire un Efpagnol^ & ne le pouvant pas ^ 
au il acceptât le Cardinal de Rouen , & non 
Saint-Pùrre-aux-Uens yqui fut caufe de fa rui^ 
ne. Tant fe trompent ceuXy qui croient y que lei 
hienfaits nouveaux font oublier aux Grands les 
'anciennes c^enfes ^. 



5 JUxM$dr0 Pcntifice^ ^m 

sum vetares ér privatas fi- 

mulfotes hahêbat , perpetuU 

decmotmkmrhé idfmt. Onu- 

4>hr. ip Vita Julii II. 

a Jeafi Colonne. 

b Haéoël i4m% Camer- 
lingue. * 

c Afcagne Sforçe , fils 
jkt <jalèas^ Duo de Mi- 
lan. 

^ ^^ATum Mfud frsfoter^ 



tes m Imgtêmmemorîa efl. Tac^ 
Ann. $. Joint que les bienr 
&ks ne pénétrent jamais ft 
avant que les injures^ parce 
que la reconnçifTance fe 
fait à nos dépens , & b 
vengeatice aux dépens de 
ceux> que nous hàifTons. 
'tanto frocUvîus efl mjurU » 
quatn heneficîo wem exfolve- 
te, quia gratta onerh tUtîo in 
quâflu habetHf, Hift. 4. 
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CHAPITRE HUITIEME. 

C È U i i QJC; I iONT DBYS'T 

NUS Princes pak i>%% 

C R I M B j^r 



ijr^Omine un Partit tt^ 
*^ //>r peuf encore de^ 
^enir Prime en deux 
manières-^ fans que ve^ 
la fi puifje attribuer 
entièrement a la fot* 
tune y ni à la valeut^ 
il me fimble à propos 
den traiter. L'une efi^ 
quand on monte au 
trône par quelque fié- 
Urateffe > tautre^ quand 
un citoien particulier 
devient Prince de fz 
patrie par la fa- 
veur de fis conci-- 
toienJ. 

Qftant à la pre- 
mière 5 fans, jeikrer 

au^ 



JE ne me fers quu 
des propres pa^» 
rôles de Machiavel^ 
pour le confondre^ 
Que pourraîs-je dire 
de lui de plus atro-^ 
ce 5 fîhon quil don* 
ne ici des règles pouf 
ceux que leurs crimes 
élèvent à la grandeur 
fuprême ? Ceft le ti* 
tre de ce Chapitre. 

Si Machiavel en- 
fèignoit le crime, s{\ 
dogmatifoit la perfî^ 
die dans une univers 
fitc de traîtres, il ne 
feroit pas étonnaht 
qu'il traitât des^ n\atiè- 

.F res 
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Autremem dans It mi- rcs de pette nature ^ 
•r//r de U Caufi , mais il parle à tous 
jalUguerai deuùc extnh Jes hommes > car urt 
fies , [un ancien y auteur qui ie fait im- 
ér t autre moderne , prîïflér, fe commu- 
qui 5 à mon étvis ^ fiiquc à Tuftivers: Il 
Jiiffront à ceux 5 qui s'addrcfTe principale* 
aur oient befoin demies meftt à ceux d'entre 
imiter. AgatocU ^ Si- les hommes qui doî- 
^ien 3 de fiU d'un veîît être les plus ver- 
Mijerable potier de ter- tueux^ puifqulls font 
xe devint Roi de J/- deftinez à gouverner 
jracufe. U fut Jcélé- les autres. Qu y-a- 
rat dans tous les di- t'il de plus infâme , 
wers états de fa for^ de plus infolent , que 
^mne y mais toujours de leur enfeigner la 
-homme de cœur & trahifon , la perfidie 
defprit. Etant par- 8c le meurtre ? Il 
venu par les degrez^ feroit plutôt à fou* 
de la milice à la haiter pour le bicii 
dignité de Préteur de des hommes que àKt^ 
Siracufe , U forma exemples pareils à 
U deffein de s en ren- ceux d* Agatoclcs , & 
dre Prince^ & de tenir d'Olîveto di Fermo , 
indépendamment dau- que Machuvel fe 
$rui ce quon lui avoit fait un plaifîr de ch 
accordé ^de plein gré. ter, fiiHcnt à jamais 
Aprh en avoir con- ignorezr 

-fcré ^ • La 
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^e avec HdmilcÀt , Là vie d'utt Aga- 

iqui commandait t armée tocles ou d'un Olî^ 

des Cartagmoii en Si- veto dî Fermo 5 font 

au 5 un matin ^ il af capables de devclop- 

fimbla le feufle & le per eh uiï homme 

Siftat de Siraisufe^ corn- que fon ihftîhél por-i 

me fout détiherer des te à la fceleratefle , 

affaires publique i ^ & ce geraie dangereux 

donnant un fignal k dii'iî renferme en foî 

fis fildati^ il ft tuer lafts le bien connaî-^ 

Ums leà jendteuri 5 ér tre. Combien de! 

fuis iemfarà ^ fanà^ jeahes gens qui fef 

feinf y de là frinci- font gdtez Tcfprit par 

fauté de là ville. Quoi, là leâure des Ro-* 

que leiÇaftaginois teuf niahs^ c(ui hé voy oient 

fem défait deuH frii ^ & he pèâfoiént plus 

& fuir teuffent dffté- que tonime Ganda^ 

gé -i non feulement il lin où Medor ? Il y 

fut défendre fà villé^ i quelque chofe d'é* 

maii y niant laijfé une pidtmique dans la fa- 

fdrtie de fei gens , çoh de penfer , s'il 

four la garder , U m'eft permis de mîVx- 

affaillït tAffriqué avee prittier aîhfi 5 qui fç 

t autre , & en feu de cofîiimuftiquè d'un et 

iemi p lever le fiége prit à l'autre. Cet 

de Sir4€ufi 5 & mit homnie extrâordinai- 

les Cartaginois fi basy re , Ce ROi àvahtu- 

quiU furent contraints rier^dîgne de l'ancien. 

de ^ % . hc 
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de s accorder avec luiy ne Chevalerie , et 

en lui laijfant la Si-* héros vagabond^ dont 

cile. toutes les vertus 

Quiconque confidé- poiiiTées à un certain 

rera tout cela 3 fi y excès , dégénèrent 

verra rien ^ ou du on vices 3 Charles 

moins feu de chofe^ douze en un mot > 

qui fe puijfe attribuer portoit depuis fa plus 

à la fortune^ fuis quil tendre enlànçe la 

farvint à la Princi- Vie d'Alexandre le 

fauté 3 non far la Grand fur foi ; & 

faveur d autrui , mais bien des perfonnes 

far fa valeur mili- qui ont connu par- 

taire y & quil fe ticulièremenit cet A- 

maintint defuis far lexandre du Nord, 

des confeils également aflurent que c étoit 

généreux dr féri/leux:* Quint - Curce qui 

Véritablement 5 on ne ravagea la Pologne , 

feut fas dire , que ce que Stanislas devînt 

foit vertu de tutt fes Roi d après Abdolo- 

citoiensy de trahir fir mine^ & que la ba- 

amis^ dêtre fans foi^ taille dArbelles oc- 

fins religion, fans hu- cafionna la défaite de 

mamté ,• moiensy qui Pultava. 

feuvent bien faire ac- Me feroît-il per-^ 

quérir un Emfire 5 mis de defcendre 

mais non 'une vraie d'un aufïî grand ex- 

gloire. emple à de moindres? 

Mais n 
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Adais J! je confia II me fcmble que 
4ere [intrépidité d A- lorfqu'îl s agît de Thif- 
gatocle dans les dan- toire 4e Fcfprit hu- 
gers 5 & fà conjtan^ main , que la diffè- 
re ifpvincible dans les rençe des Conditions 
adverfitez,^ je ne vois & des Etats difparait 
pas 5 qtiil doive être fant , les Rois ne font 
tftimé inférieur a qtie des hommes , & 
f as-un des plus grands tous les hommes font 
{Capitaines ^ quoique égaux , il ne s agit 
Railleurs il ne méri- que des impreflîons 
te pas de tenir rang ou des modifications 
parmi les ^ands ham* en général , qu ont 
mes 5 vu fis cruau* produit de certaines 
tez horribles , 0* caufes extérieures fur 
mille autres crimes. Tefprit humain. 
On ne peut donc pas Toute FAngleter- 
4ttrihuer 4 l^ For- re fait ce qui arriva 
tune 3 ^i à la Ver^ à Londres il y a quel- 
tu 5 des chofis-i quH ques années i on y 
a faites fans tune & repréfenta une affez 
Jans [autre. médiocre Comédie 

De notre temst , fous le titre des vo* 

Olîvçrotto da Fer- leurs & des tours 

mo étant demeuré de gueux ; le fujet 

nfelin des fin en- de cette pièce étoic 

f^W€ y Jean Foglîa^ l'imitation de quel- 

ni^ F 3 ques 



/ 



/ 
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iiî y * 7?^ ûHck mater- dues tours 4^ ^ov^t 

fH^l y J éleva y fuis le pleflb & 4^ filputev 

fiom4 tûut jeune à ries de voleurs. Il 

Paul Vitelli ;, ^our fe prouva cjuç beaur 

apprendre le métier cpup d^ pçrfQKineç 

de la Guerre. Paul s j^pperçureat jiu forr 

étant mari depuis y tir ck ces reprpfçn-? 

il fervit fius Vitel- tatîcms , 4^ 1? P?r-ç 

Ipzzo t > fi^ fr^re'i te 4^ l^urs bague;;, 

jt^ (:^;^^i?€r #7 ^V^ j^/- 4^ Içurs t^b^ticres ^ 

tituêl y adrm y 0* d^ leurs |[npntres , 

i^lertey il r^ mit gué- & TAutÀir fe fîp iî 

f^^ i devenir un des promptement 4cs 4i^ 

-premier Si ho^nmes de çiples , qu'ils rprati-p 

ffferre. Aiaii d'an- qupient fps Iççon^ 

t^nt quil lui Jèrn- dans Iç Parterre mê- 

hloit lâche- dç rejier mç. Ceci prouve afi 

cçmme les autres y fez cç jne femblc % 

il réfilu^ y ave^ fap- combien il eft per^ç 

pui des Vitelli , de nicieux de citçr de, 

fi Mfi^ de Fermp y in^iuvais exemples. 

par le mpien duquel- L^ première ré- 

^ues cimensy qui ai- flexion de Machî^» 

moient mieux vfif leur vel fur Agatpcles & 

M- fur Fermo, rpule fur 

* Guieh^rdh fapfeiu ^^ raifons qui le^ 

^^j^: - . fputinrent dans leurs 

t [ Oii J vigoureux de ' . _ v 7 

corps & d'efpric. Pctits Etats maigre 
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fâirie en firvimdc , Içurs cruautcz. L*Au- 

ijuen libertés tcur rattribuc, à ce 

// écrivit donc 4 qu ils avoient com* 

Jon oHçU y qua^h mis ces cruautcz à» 

étuoir été fluficHTs aph propos: or être pru* 

nées hors de la mai- demtnçnt barbare , 

fin y il defiroit de re- & exercer la tlran^ 

fpûir fa patrie y ér de nîç conféquemmcnt, 

reçonnoitre un peu fin fîgnîfîe félon cç Po- 

patrimotne , ne s étant litîque exécuter tout 

puore mêlé d'autre d'un coup & à la- 

fhofi 5 que d acquérir fois toutes les vlo-^ 

de la réputation ; & lencç? & tous les cri- 

qut^ pour momrer a mçs que Ton juge 

fis compatriotes -i quil utiles à fcs intérêts. 
naruoit pas perdu fin ^ Faites afïaflîncr 

tems > il vouloit en- ceux qui vous font 

trer avec pompe y aç- fufpeâs & dont vous 

compagne de cent de vous méfie?, & ceux 

fis amis , ou firvi- qui fe déclarent vos 

teursy 4 cheval. Qtéa ennemis 5 mais ne 

cet effet ^ il le prioit faites point traîner 

de dijpofir les habi- votre vengeance. Ma» 

tans 4 le recevoir ho- chiavel approuve des 

norablement y honneur^ adiolis femblables aux 

qui rejaiBroit fiir lui- Vêpres Siciliennes y 

même y qui ayoit pris à TafFreux Maffacre 

fiin de fin éducation, de la St. Barthele^ 

Lenr F 4 mi ^ 
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V oncle ft tout ce mî^ où des crtiau-^ 
que [aufrç defiroit. tez fe commirent qu^ 
Oliyerotto fut reçu font frémir Thuma-î 
m çéremome d4t^s I4 nité, Ce monftre ne 
Ville 5 ou il fut quel* comptç pour rien 
ques jours à concerter Thorrcur de ce? crî- 
ce qui étoit neceffkirt mes , pourvu qu on 
pur la réiijjtte de fin les Commette d'une 
tnéçhant defjein. U ft manière qui en m\n 
^n feflin filetunçl^ ou ppfe aux peuples ^ 
%l invité Fogliani > qui eflfraye au nio-. 
& tous les premiers ment où ils font ré- 
4e la Vyie i & pui/ cents r & il en don* 
à I4 fn du repas , ne pour raifon , que 
^ des réjouiffaifces or^ les idées s en éva- 
4inairçs çn ces rencon- nouiffent plus facile- 
très y il ouvrit a def ment dans le public, 
fein u^ entretien p* quç celles des cruaur 
rieux^ de (a grandeur tçz fucceffives & con- 
du Pape Alexandre , tinuës des Princes : 
^ d^s exploit i de fin comme s'il n étoit pas 
fis. également mauvais , 

Quand il vit fin, de fiiirç périr mille 
oncle 5 c^ les autres perfonnes en un jour, 
conviez, , entrer ^;? ou de les faire afïaf- 
raifinnement 5 H fi finer par interval- 
kva en furfaut , di- les. 
fant^quHfalloitunlieu Ce n eft pas toutf 
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this fèçret 3 fourpar^ que de confondre. 

ter de teUes affaires \ raffreufe morale de. 

j^ entra y avec eux , M^chiavçl , il faut . 

dans une chambre-^ oh encore le convaincre . 

étûient cachez des fil" de fauffeté & de n^au» 

fUts 5 qui les égargém vaife fpy. 

fent tous dis qùilsfu-^ D eft première-. 

ter^t affts. Afrh ifuqi ment faux , comme 

Oliyerotto monta 4 le rapporte Mîichia- 

çhevaly dy .alla affié-^ vel, quAgatocles ait 

^er le palais du Ada- joui en paix du fruit 

giftrat ^ qui fut en- de fes crimes i il a. 

fn contraint de le re- été prelque toujoius 

ponnoitre pout Prin- en guerre contre les 

ce :■ d^nité , ou il Carthaginois 5 il fut 

Jçut fi bien fi main- même obligé d aban. 

$enir\ fiit en otant la donner fon armée en 

^ié à tous ceux^ qui Àfrioue, qui mafla-^ 

étant mécontens y lui cra fes enfens après 

ftouvoient nuire y fiit fon départ ^ ' & il 

en faifint de vouvel- mourut lui-même 

tes loix civiles & mi^ d un breuvage em- 

iitaires ; quil etoit poifonné que fon pe- 

non fiulement en fu- tit fils lui fit pren- 

rete dans fi ville y dre. OlivetQ di Fer- 

mais même redoutable mp périt par la per- 

<r tous fis voifins i fidie de Borgfa > di-^ 

^ FJ gtiQ 
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^ qùil eut /té auffl^ gne falairc de fes cri*- 

difficile de le détrh- mes { & comme ce 

ner y quAgâtoçle 5 fi fut une année aprèç 

^ bout dun an il fon ufurpatioh ^ fa^ 

ffc fi fkt fas Uijfe chiite parait fî accele- 

trmtfer par le Valen- réç , quelle fembl© 

tmais , ^/5r/ /? ^r/> a- avoir prévenu par fa. 

vee les Urfins 4 Si- punition , ce que lui- 

fugéùUe y ûM il fut é- prcparoit la haine pu» 

panglé avec Vîtelloz- bliquç. 

2M> , fi» Màkre de t,'cxçmple d'Olive» 

guerre (^ de fiélératejpe. to di Fefmp ne dç-r 

On pourrait séten- voit donc point être 

fier , çommem Aga- cité par Tauteur, puif». 

toçle 5 (^ d autres . de qu'il nç prouve rien, 

même trempe , aprh Machiavel voudroît 

rmUe trahifins & cru- quç Iç crime fût heu» 

atttez, , ont vécu fi reux ^ & il fç flatte 

longtems dans leur pa- par-là d'avoir quel-» 

trie , fitns voir ja- quç bonne raifon de 

mais aucune conjpira* Taccrediter , où du. 

tiân contre eux , df* moins un argument 

ont pu fi défindre des pafïkble à produire. 

ennemis du dehors i Mais fuppofons que 

attendu que plufieurs le crin^e puifTe fç 

^tttres , 4 caufè de commettre avec fe^ 

Im cruauté 3 fi ont cuiiçç, &; quûn tîran. 

pu pui^ 
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pk çùnferver leur Etat^ puîfTe exercer îjnpu* 
n^me en temsde paix^ élément Iji fcéleratçf- 
^ien loin de tenir hn fc y quand même il ne 
çn tems de guerre. çraîndroît point unç 
- Je crois , Me ce- mqrt tragique , il fe^ 
^ vient du bon ^ ou ra égalenient malv 
fnauvais ujkge , aue heureux de fe voir 
fon fait de la çruau- Topprobrc du gehrç' 
/4 Off la peut ap' hunriaîn^ il ne pour- 
feller bien emploiée ^ r^ point étouffer ce. 
sil efl jamais permis témoignage întéripur 
4e dire 5 qùun mal ejt de fa confçiençe qui 
pn bien \ quand elle dépofe cpntrc lui \ 
fH fe fait qii une fois ^ il ne ppurrji point 
^ encore par nece[ftté impofer fîlençe à 
fie fe mettre en fure- cette voix puifïantç. 
te ^ & quelle tourne qui fè f?iit entendre. 
çnfn au bien des fit- fur les trônes de^ 
jets. Elh eji mal Rois 5 il ne pourra 
çxercée , ^uand on point éviter cette fu? 
f augmente dam la nefte mélancolie qui 
fuite du tems ^ aulieu ftapera fon imagî-- 
de la faire entièrement nation , qui fera ^n 
fejfer. bourreau en cç mon- 

Ceux 5 qui firont de. 
fe. premier ufage^ peu- Qu'on lifé la Vie 
vent avec [aide de d'un Denis ^ d'un 
VU^ ^ ^ des hom* Tibère,, 4'un Nierott^ 
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vtesytroffvçr ^Mel^ue âivin Louis onze J 

remède à leurs affai- d'un dran Bafîlewits 

res , comme ft Ag4- ôcc i l'on verra que 

tûcle. Pour les 4M- ces monftre$, égale- 

tres , il efi impo^- mçnt infenfez & fii- 

hle y qùUs fi maint- rieux , finirent de la 

tiennent. Uoit je cm- manière du monde 

dus , ^ fTJJùrp4- la plus maUiQUreufe. 

teur dun Etét doit L'homnie cruel eft 

faire toutes fis çruatf- d'un tempérament 

tez. i I4 fois , pour mifantrope & atra- 

p avoir pas à. les w- hilaire i fî àhs fon 

commencer tous les )cune âge il ne com- 

jofirs , et pouvoir raf bat pas cette màk 

fitrer & gagner les efi heureufe difpofitioa 

prits par des bien-^ de fon corps, il ne 

ffits^ * Le Prince , fauroit manquer de 

^ui fait autrement , deveijir auffi furieux 

par timidité y ou par qu'infénfé. Quand 

mauvais çonfiil , ^ même donc il n'y 

forci de tenir tou- auroit point de Juf-, 

j.ours le couteau en tice Cur la terre , & 

main , point de Divinité 

I. Comme fit Augufte , ^|' ^iel , il fkudroiç 

qui fofito trlumvîrî nomine . d'aUtant pluS quC leS 

«M. cunaos dJcedine otv, pei- «ommes tullent ver^ 

Ifxit. Ann. r. ic qu* trlum. tUeUX , DUifaue la 

Mo. ?, vertu les upn > ôç 

.j Içur 
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main i & ne /kurûit j/t' leur cft abfohiment 
mais Jh fer à Jès Jh- neccflaîre , pour leijr 
jfets^ d autant que les confervation, & que 
offenfei continuelles , le crime ne peut que 
quil leur fait 5 les em- les rendre infbrta-> 
pèchent de^ fe fer a nez & les détruire* 
lui. 

Ainfi^ le mal fe doit faire tout à la foU^ 
dfn que ceux , l qui on le fait y n aient paf 
le tems de le faruourer y au contraire ^ les bien-- 
faits fe doivent faire peu a peu ^ afin qtion U^ 
faruoure mieu^. Enfin ^ k Prince doit 'vpvré 
de telle forte a^ec fes fujets -, que nul accident^ 
bon ou mauvais ^ ne le puijfe faire varier. 
Car quand la necejfité te prcffe y tu nés plui 
à tems de te vanger ; & le bien 5 que tu fais -^ 
ne te fert de rien 5 parce que Ion ne ien fait 
point de gré y perfaadé que l^on ejl ^ que tu y 
es forcé %• . 

CHA. 

% Celi polir cela ^u O- fon Armée brûllt d'envie 

ton difoit à fon neveu > que de donner bataille â celle 

Vitellius ne feroit pas aflez de Vitellius. An> VUMmm 

méchant, pour ôter là vie, tam irnmfth anh/ûfore» ta 

ni les biens , au neveu d'un pro mcolttmi tota domo • né 

Empereur , qui lui avoir hmc quidem fibl grMtîéim red^ 

confervé toute fa famille , deret f Non enim ultUna déf» 

& qui lui quittoit l'Empi- p$rattone , fed pofcente prédium 

re , quoiqu'il le pût garder exercifu remîfijfe Relp, novtffh- 

lojig-temsi 8c que toute mum taftifi^. Après avoir 

die 
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CHAPITRE NEUVIEME. 

1>£ LA PRINCIP A UTB' 'GlYlL fi. 

]\^Ais lùTs quuH ¥ L fty â point dtf 

^^^ citoicn devient \^(QïA\mttiZ^^hxs\ti^ 

Prince de fa patrie , féparable de notrof 

nm par un crime ^ ni être, que celui de la 

par aucune "violence ^ liberté > depuis Thom- 

mais par là faveur dé me le plus policé )uf-» 

fes concitoiens^ ce qui qu'au plus barbare*, 

fepeut appeRer Princi- tous eh font pénétre^ 

pauté Civile t pour j également ; car comi- 

pàrvenir^ il ne lui faut ^ me nous naîflbhs fans 

ni un mérite , ni un chaînes , hous pré- 

honhettr extraordinaire y tendons vivre fâfis 

miùs feulement une ji- contrainte. Ccft cet 

tteffeheureufi. Ot il y efprk d'^îndépetidah- 

parvient ou par la bien- ce & de fierté , qui 

veiHance du peuple 5 a produit tant de 

ou par la faveur des grands hommes ckhs 

Grands y car toutes les k monde 5 & qui i 

wttesjht partagées en donné lieu aux Gou- 

ces ' Ver- 

nâjc aEmc foIdatsV ftuéihto ftm ioxxi pour ifiôî > plus i{ 

^ 0fiendi$is , Ji yivere place- m'eft glorieux de moUrîr> 

■^a p tanto fuUknrhr mors erit : pour ne pas expôicr tant àt 

plus V04SI montrez de zek braves géiis ï é^ honveatfj^ 

:à me fervir ^ & à mourir dangers. Tacite Hift. t* 
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tes denx f allions ^ qui vernemens republî- 

naijjent de ce que le caîns, lefquels établie» 

teuple craint dètre of- fetit uftc cfpèce d'é* 

frimé par les Grands ^ galk6 entre les hotû* 

é" que ceux-ci le A/eU' rtic*5& les raprocheût 

lent offrimet : ' Con^ d*iin état naturel 
frariete\ qui fait ton- Machiavel donne 

jours éclarre , M la en ce, chapitre de 

Principauté^ ou la Li- bonnes maximes de 

terté^ ou la licence. Politique , à tawin qui 

* La Principauté s élèvent à la puît 

tfi introduite par le fârtçe fuprême par 

peu- le confentement des 
Chefs dune Républî- 

lence, font les vices ordi. ^^' ^^^^^ prelque 

naires des Grands. AvarU le fcul CUS OU il per- 

ilitZlû^'^J^:'^. mette d'être honnête 

I. NaturaUm nohtiuatis f$i- homme y ttiais ftial- 

periUm. Paterc. hilt. x. . r ^ 

^ X fofiquam ixui iqtéoiu heureulcment ce cas 

us,&^omodeftUacpHdore rfarrivc prcfauc îa- 

^enere dommattones. Voilà la maiS. L Clprit rcpubll-^ 

Principauté. Poft^uam Re^ ^ain , jâloUX à l'exçès 

tunf.^ Ann. j. Voilà la Li- de là liberté, prend " 

tia. ifmqub -vellent populum OmbragC dc tOUt CC 

MgUand: Exm cmttmtta dui pCUt lui donnCT 

fer 'vîgUitî anHos difctrdU w j^^ ^^i^-w*^^^ jè, /V 

mnmis.non itis, IterrimM dCS entKtVeS , & 1« 

^uéque îmfm>. Voilà la li- rCVOlte COntrC la fcU- 

cence qui entraîne toujours 1 • f / 11 a 

apr^s le idée duû maître* 

On 
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feu^le y OH far les On connaît dans TEiif 

Grands y félon que tun rope des. peuples qiiî 

OH t autre parti en trou- ont fedoîié le Joug 

ve foccajion s car lorf de leurs Tirans , pouï^ 

que les Grands je jouir de Tindépen-t 

voient hors détat de dançe> mais on n en 

réfifter au peuple y ils connait point, quidrf 

commencent à }ettet libres qu'ils étoient , 

les yeux Jùr un den- fe foient aflujettis à 

tre eux y & U font un efclavage volon* 

grince y pour pouvoir taire. 
mieux exercer leurs Plufîeuri Républî-^ 

animojitep fous fin ques font retombées 

nom. parla fuite des tems, 

l De même y quand fous le defpotifmè > 

te peuple voit y qùil il parait même que 

ne fauroit refijler aux ce foit un malheur 

Grands y inévitable , qui les 

• attend toutes, 

après foi la confufion. j»- . Car comment une 

ter Patires plebemque certamma ^) i i- - f m 

exarfere» moibtHrhHlentîTrl- RcpUblique rCUftC- 

bmi^moibconfuiespnnjaiui roit-elle étemelle^ 

5^ Copmc firent ceux mcnt a toutes les 

d'Héraclce, qui pour fc ^^,,/;»c w,,: mîn^nt- A 

vtitigerau peuple, qui étoît ^.^"^^^, ^"^ mmcnt la 

le plu3 fort , rappellèrent liberté t Comment 

Çlearqué de fon exil, & _ _• ^.it ^^^ 

le firent leur Prince, mal- pOUrrOlt - elle COUtC- 

g^c le peuple. Machiavel nir toujours lambî- 

àti chap. i<^. du hVre . I . de . r ^ \. j *. 

ib>i>ifc9ur£. tion des Grands qu - 

eUc 
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Grands , il cède fin elle nourrit dans fon 

dutorité à un fiuly & fcin? Comment pour- 

le fait Prince , pour roit-elle à la longue 

^n être défendu. veiller fur les féduc- 

Celui qui monte à tîons & Içs fourdes 

la Principauté par la pratiques de (qs voî- 

faveur des Grands , a fins , & fur la cor- 

plus de peine à fi main- ruptioq de (ts mQcn-. 

unir 5 que celui ^ qui bres , tint que Tin- 

eft fait Prince par le terêt fera tout-puif- 

peuple 'y d autant quil fant chez les hom- 

jt à fis cotei^i beaucoup và'^^. Comment peutr 

de gens , qui croient elle efperer dé lortir 

être autant que lui^ toujours heureufe-^ 

ér à qui par confia ment des guerres 

quentilnefaureitcom^ quelle aura à foute- 

mander a fa mode s ^ nir ? Comment pour- 

étU'lieu que celui ^ que ra-felle prévenir ces 

le peuple élevé à la conjonctures facheu-^ 

Prin- fes pour fa liberté , 
CQS moments critî- 

4 Ce qui forja Cléar- ^^^^ & dêciflfs, & 

que de les exterminer tous , ^ , , . ^ 

pour fe délivrer de leur CCS hazards qm là* 

infolence, & contenter en ^rrxrîff^nt li^c rr^rrrim- 

partielepeupled'Héraclée, vorilent les corrom- 

en le vengeant de ceux , pus & les audacieuX'^ 

qui lui avoient ôté fa li- c: l^o 4.*.^ii.^/»c /%.«*. • 

bertè. Machisvel ^ mim. Si ks trQUpCS lon» 

0ndrùtt» oà il conclut i que commandées par des 

4e quelque manicre qu^on ^^^^ ^^^^^ ^ ^^^ 

Q des, 
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principauté y commafh des 5 elle deviendra 

de feuly & ne trou^ la proye de fes cn- 

ve perfonne 5 qui nefiit hemîs \ & fî elles ont 

prêt de lui obéir ^ ^ ou 2l leur tête des hom- 

du moins très -peu de mes vaîllans & har- 

gens. dis, ils feront dàn- 

• De plus on^ ne peut gereux dans la paix, 

pas honnêtement y ni après avoîr fervî 

fins faire tort a au^ dans la guerre. 

trui y contenter les Les Républiques 

Grands , mais bien fe font prefque tou- 

le tes élevées de l'abî- 
me de la Tirannie 

foit devenu Prince , tôt au Comble dc la Li- 

ou tard 11 taut toujours ga- • , « ,, r 
fener raffeâion du peuple, berte , & elles lont 

îans laquelle on ne fauroit nr/^fniip rniifpç r/*- 
être en fureté : Joint que P^^^^^^ ^^^^^^ ^5' 
plus le Prince eft cruel en- tombées de cette 11- 

yers la multitude, & plus Up^-fA ^an<5 lefrla- 

il devient foible. .^^^^^ ^ "^"^ ^ ^}^^^ 

S Cofme de Mcdicis vagC. CeS mcines 

Temportoit fur le parti des a-.k^.^:^.^o ^.,: ^., 

Kobîes de Florence, par- Athéniens , qUl du 

ce que , ( dit Nardi , au tems de Demofthe- 

livre I. de ion Hiftoire ) ^ • tm_« 

ces Nobles étant tous é- ne outrageoient Phi- 

gaiix , ils ne s'accordoient \\ppQ Je Macedoine , 

Î)as fi bien eniemble, que *■*■ - ^ 

es partifâns de Cofme , rampèrent devant A- 

^^ ifJîuSfon ^^^^^'^' . Ces mê- 

âé (à Maifon , ne tenoient mCS Romains 5 qUl ab- 

Sridt^trïï 3^ M horroîent la Royau- 
Tobéir. té 3 après l'expulfion 

des 
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le peuple^ qui eji plus des Rois foufFrirent 

raifonnahU que les patiemment , après 

Grands i ceux - ci le la révolution de quel- 

'voulant opprimer , & ques Siècles , toutes 

/i^i ne le voulant pas les cruautez de leurs 

fouffrir. Ajoutez, en- Empereurs ; Sx. ct% 

€ore a cela-, que le mêmes Anglais ^ qui 

Prince ne Je Jauroit mirent à mort Char- 

jamais ajfuter itunpeU' les L parce qu'il 

fie ennemi^ aiant af- empiétoit fur leurs 

faire à trop de tè- droits , plièrent la 

tes 5 au- lieu quy ai- roidcur de leur cou- 

ant peu de Grands il rage fous la puîflan- 

efi facile den venir à ce altière de leur 

iûut. Protecteur, Ce ne 

Tout le pis quun font donc point ces 

Prince puijje attendre Républiques qui fe 

dun peuple ennemi , efi font données des 

den être abandonné ^ maîtres par leur 

mais il na pas feule- choix ; mais des 

ntent cela à craindre hommes entrepre* 

des Grands , les aiant nans y qui aidez de 

four ennemis , mais quelques cqnjonétu* 

encore ^ quHs ne vien- rcs favorables , les 

nent fondre Jur lui y ont foumifes contre 

damant qù^iant plus leur volonté. 

de pénétration dejprit^ De même que les 

ils anticipent toujours ^ hommes naiffcnt, vî- 

pour G 2 vent 
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f!^r fi mettre en fît- vent un tcms , & 

reté > & cherchent à meurent par mala- 

g4ff$er taffeSlton de ce* 4ie$ ou par Tage , de 

lui^ e^ii ils efférent qui même les Rèpubli- 

V4incr4. qucs , fe forment , 

Enfin 5 cejl une fleuriflent quelques 

necejfité; que le Prin- Siècles , & pérîflent 

se ^ive toujours avec enfin par l'audace 

te mèn^feuple , mais d'un citoyen, ou par 

non pas avec les. mè^ les armes de leurs 

mes Grands y lejquels ennemis. Tout a fon 

àl peut accréditer ^ ou période , tous les 

déçréditer ^ confirver Empires , & les plus 

OH détruire ^ quand il grandes Monarchies 

iui plait. Pour mieux mêmes n'ont quun 

débroHiUer cette ma- tems ; les Républî- 

tiére > // faut conjidé" qucs fentent toutes 

rer la, conduite -, que que ce tems arrive- 

tiennent les Grands, ra , & elles regardent 

Ceux > qui. satta- toute famille tiop 

chent entièrement à puiflante. compie le 

I4. Fortune du Prince ^ germe de la maladie 

doivent être honorez, qui doit leur donner 

fjr aimez>yp(furvu quils le coup de la mort. 

ife fiient point gens de On ne perfiiadera 

de rapine. Ceux , qui jamais à des répu- 

^ s obligent pas au blicaîns vraycmcnt li- 

Prince , le font man-- brcs, de fe donner un 

que maître. 
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que de courage^ ou par maître , je dis le meil- 
Jineffe. Si ceji par leur maître i car ils 
crainte , ceJi alors que vous diront toujoorSy 
tu te dois fervir d eux ^ il vaut mieux dé- 
trjùr tout de ceux ^ qui pendrç des Loix que 
Jont de bon confeil'^parce du caprice d'un feol 
que tu t'en fais honneur iiomme. 
dans la profperité ^ (jr 

que tu fias rien à craindre cCeux dans tadverfité. 
Adais fi cefi par ménagement ^ & par and^i^ 
tiony cefi figne^ quils penfint plus à eux , 
quà. toi y é' par confisquent tu t'en dois autant 
garder 5 que s ils étoiènt tes ennemis déclarez, ^ 
6 attendu que fi tu tombes dans (adverfiité^ ils 
aideront toujours à te ruiner. 

Celui donc , qui devient Prince par;, la fa^ , 
"veur du peuplé i fie le doit confieruer ami ; et 
cela efi facile , le peuple m demandant rien % 
finon de nêtre pas opprimé. Mais celui, qui y 
malgré le peuple y efi fiait Prince par les Grands-^ 
doit^ avant toutes chofis^ ejfiaier de le gagner ^ 
ce qui \lui fiera aifie y s il le prend en fia pro^ 
teâlion. 

G j Comm^ 

6. Un Valcrius Fcftus , l'autre , & avpit toujours 

qui pairloit en faveur de pour ami celui • qui refte- 

Vitellius dans fes lettres , roit Empereur, devint jut 

& donnoit à Vefpafien des tement fufpeâ à tous les 

avis fecrets de l'un & de deux. Tacite Hift. s. 
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Comme les hommes^ quand ils reçoivent- du 
bien de celui ^ de qui ils nattendoieni que du 
mal 5 en deviennent plus obligez» à leur bien- 
faiteur ^ le F rince devient plus agréable au 
peuple y que s il ternit de lui fa Principau- 
té. Or la bienveillance du peuple Je peut 
gagner par divers moiens , dont je ne parlerai 
point 5 comme nen voulant pas donner . de ré- 
gle certaine , à caufe de la necejfité den chanr 
ger félon les tems. 

Je dirai feulement , qùun V rince a befoin 
de faffeUion du peuple , faute de quoi il na 
point de refjource dans Cadverfité. Quand 
J^abis 5 Prince de Sparte , fut attaqué (ie tou^ 
te la Grèce & de t Armée viStorieufe des Ro- 
mains 5 // neut qua sajfuter de quelques No- 
blés 5 pour Je tirer de danger ; ce qui ne lui 
eut pas Jufi 5 s il eut été hdi du peuple. 

Que ton ne màbjeâie point le commun pro- 
verbe -^ qui dit^ que de faire fond fur le peu- 
ple y ceft bâtir fur la boues car cela nejl 
vrai y qu à [égard du citoien particulier -^ qui 
satteàd que le peuple le tirera des mains 
de fes ennemis ^ y ou des AiagiJlrats : en quoi 
il pourroit Jouvent Je trouver deçu-^ comme il 

arriva 

^ ( Ou ) le fntegera contre Topfrejpon de fes ^r. 

/ 
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arriva aux Gracques ^ à Rome y (jr à Gear-r 
ge Scali ^ à Florence. Miais Urs que ceji^ 
un Prince , qui fait commander ^ éf qut ne 
manque point de cœur dans tadverfité^ m de 
ce qu il faut pour entretenir tefprit du peu^ 
pie 5 il ne Je trouvera jamais mal d avoir fait 
fond Jur fin affeBion. 

U ordinaire 5 les Principautez Civiles pé^ 
riclitent > quand il sa^t d établir une domi^ 
nation ah fi lui s car ces Princes commandent 
far eux-mêmes 5 ou par des Ala^ifirats : fi 
cefi par autrui , le danger efi plur grand , 
d autant qùils dépendent de la volonté des 
litoiens 3 qui font en charge , lefquels 3 ^ 
premier remiiement qui arrive'^ leur peuvent 
tr^S' facilement oter leur Etat y fiit en ne 
"voulant pas leur obéir , ou en fi fiulevant ' 
contre eux i ér alors le Prince neft plus k 
tems de fi rendre maître àbfitu 5 parce qùit 

04. n^ 



7.Tibcrlus Gracchus fut 
aflailli & tué par le peu^ 
l>le, fur ce feul mot de Sçi- 
pion Nafica , g^<; falvam 
sellent Remp. fe feqsterentur, 
Ceft-à-dire : Que tous 
ceux, qui vouloient main- 
tenir la Liberté publique > 
euffent à le fuivre. Patcrc. 
Hift. 2. Çt Cajus, fon frè- 
re > fiic tué enfuite. 



8 Décapité , ( dit Ma- 
chiavel, au 3. livre de fon 
Hift. ) devant un peuple , 
qui peu auparavant Tado- 
roit. D'où eft venu ce 
proverbe Florentin , qui 
dit , fondarfi corne mejfer 
Giorgh Scali, L'afTeâion du 
peuple , ajoute-t'il , fe perd 
auffi aifément quelle fe 
gagne. 
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ne fdit à qui fe fer -^ & que les fujets^ qui 
ont accoutumé d obéir aux Adagifirats , ne lui 
feulent point obéir. Joint quil ne fauroit 
fe régler fur ce quil voit , lors quil ef en 
faioç^ dr que les citoiens ont befoin de tE^^ 
tat j car alors chacun court 3 chacun promet y 
chacun veut mourir pour lui , parce que la 
mort ef éloignée. Aiais lors que (Etat a 
befiin des citoiens , il s en trouve peu , qui 
fervent ; ^ é' t expérience ef d autant plus 
danger eu fe y quon ne la peut faire qu'une 
fois. 

Ainfi 3 un Prince fage doit faire en fir^ 
te ^ que fes fitjets aient befoin de lui en tout 
tems > moiennant quoi ils lui feront toujours 
fdéles* 

9 fréfperls VhelU rdus Hift. i. Unguentlhus otwUum 

eertatwrt ad o''>feqmiim » ad~ ftudus , qui primo diacres fi- 

nferfym ejus forttmam ex êqtto dem atque atwnum efientmjC" 

ékfrefiabmu , dit Tacite tant, JEiift. x. 
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CHAPITRE DIXIEME, 

Cqmmbnt il faut^ mesurer les 
forces de toutes les prin- 
cipaute z. 

TX/fAintenant il eji T^Epuîs le tems 

^^-^ bon d examiner JL^où Machiavel 

la qualité du Prince^ écrîvoit fon Prince 

c ejf^à-4ire :i s il a un Politique, le Monde 

/ grand Etat y quil éft fî fort changé 

putfe de lui-même fi qu'il n eft prefquc 

fiutenir dans le befiin^ plus fcconnoiflable. 

oH-bien , /// ne fauroit Si quelque habile Ca* 

fi faffir de t^fj^an- pitaine de Louis dou- 

ce d autrui. Four dé- ze reparaiflbit de nos 

broiiiller ce point , je jours, il fcroît entic* 

dis y que comme , à rement deforienté 9 

mon avisy ceux là peu^ il verroit qu on fait 

vent fi fiutenir deux- la guerre avec des 

mêmes y qui ont ajfez> armées innombrables, 
d hommes ou d argent ^ .que Ton peut à peî- 

pour mettre une bonne ne faire fubfîfter en 

Armée fir pied ^ & Campagne, entrete- 

donner hataiOe à qui nues pendant la paix 

que ce fiit qui les comme danslaguer- 

vien^ G y rc> 
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tienne affaillir : au rc, au -lieu que de 

contraire ceux-là ont fon tems 5 pour frâp- 

tcujours befoin dau- pcr les grands coups, 

trui 5 qui fint eon^ & pour exécuter les 

traints de Je tenir en- grandes entreprîfes y 

fermez dans leurs vil- une poignée de nion- 
lesy faute de pouvoir de lutïîfoit , & les 

faroître en campagne, troupes étoîent con* 

I^ous avons difiouru gedices après la 

du premier cas ^ & Guerre finie : au-lîeu 

nous eh dirons encore de ces vêtemens de 

dans la fuite ce qui fer , de ces lances, de 

viendra k point. ct% arquebufes à 

Quant au fécond^ roiiet , il trouveroît 

il Jufjjt d avertir les des habits dordon- 

F rinces , de munir & nançe , des fufils & 

fortifier la ville de leur des b^yonriettcs > d<Js 

réfidence , fans fi met^ méthodes nouvelles 

tre nullement en peine pour camper ^ pour 

du refte ; car quand alTîeger, pour don- 

le Prince aura bien per bataille , & lart 

fortifié fa ville y & de fiiire fubfifter des 

quil fi fera mena- troupes / tout auffi 

gé envers fis autres ncceflaire à prefent 

fujets ^ comme je [ai que le pouvoir être 

dit cidejfusy & le di- autrefois celui de bat- 

rai ci-aprh 5 H ne fi- trç Tennemî. 

ra jamais attaqué de Mais que ne diroit 

gaie^ pas 
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gaieté de cœur ^ ^ les jpas Machiavel luî- 

hommes craignant tou- même , s il pouvoît 

jours de s embarquer voir la nouvelle for- 

dans les entreprifes me du Corps politi- 

difficiles. » Or il ne que de l'Europe , & 

fait jamais bon à tant de grands Prîn- 

attaquer un Prince -, ces qui figurent à 

qjui tient fa place en prefent dans le mon- 

état de fe bien dé- de qui n y " ctoient 

fen- pour rien alors ? la 

puiflançe dçs Rois fo- 

I c'eft pour cela , que îidement établie ^ là 
Tacite^ reprend Bardanès manière de négocier 

de s être embarrallet au • ^ « 

fiège d'une ville forte, & des Souverams 5 & 
pourvue de toutes fortes ^^-^^ K'iliinrp nn'^ra- 

. de munitions : Où il en- cette balance qu J^ta- 

tra, dit-il, plus de paffion blit en EurOpe 1 Ai- 
de fe vanger, que de pru- i« ^^_ j^ /^n^lnnAc 

dence. sdîs seUncenfihm do. liançc de quelques 

fnînatlonem ejtis ahnuentUfUs, PnnçeS COUfidcrableS 

in quos ut patrîs fui quoque de- ^ , r ^,^^, 

fenares ; ira magis , qu^ ex pOUr S Oppoler aUX 

ufu prAfenti , accenfus , impU^ ambîtieUX 5 & Qui n a 

catur ohfidtone urbts vaUdA , , , ^ 

fnuréqueécommeMibmfirma- pOUr bUt que le repOS 

u. Ann.ii. .. ^^ monde?' 

1 Omnes , qut magnarum ' L r 

rerum confina fufcipiunt , àflî- ToUteS CCS CtlOleS 

mare debent , ani^^d inchoa^ OUt ptoduit Un'chaU- 
tur promptnm egectu , ant certe r r f f \ o 

nonarduumfit,Hi{t.%.Ctax, gemeut fi général & 

qui font une grande entre- n nniNr^rf/*! nnVUnc 

prife , dit Tacite , doivent " univerlel > ^ qu elles 
bien examiner, fi Tcxècu- rendent la plupart des 

tion en fera aifèe, ou diffi- ^ • _^^ j^ \/i^^u:^ 

ciic. .maximes de Machia- 

vel 
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fendre y & q»i neft Vcl înaplicables à no- 

foint haï du feu- tre Polltîque Moder^- 

fie. ne. Ceft ce que fkît 

Les ViEes i Aile-- voir principalement 

magne font tres-li- ce Chapitre. Je dois 

bres 5 ont peu de en rapporter quel- 

terrritoire , & fio-^ ques exemples. 

béïjfent qùà leur mo^ Machiavel fupo- 

de a lEn^er^r y fe 55 qu un Prince 

quelles ne craignent^ ^3 dont le Pays eft 

foint 3 ni pas un au- 53 étendu , qui avec 

tre voifin puijfant. 35 cela a beaucoup 

Car comme elles ont 3, d'argent & de trou* 

toutes de fortes mu- 33 pes 3 peut fe fou- 

railles^ de grands fof 33 tenir par fes pro- 

fez, 3 ér autant dar- 53 près forces 3 fans 

tillerie qu'il leur en ^ , Tafliftanf e d'aucun 

faut i & quil y d yy Allié 3 contre les 

toujours dans leurs 33 attaques de fes en- 

magazâns des provi- 33 nemis". 

fions de vivres ér de C*eft ce que j'ôfe 

hois pour unan^ cha- contredire 3 je dis mê- 

cun voit y que le fié- me plus 3 & j'avance 

ge de ces villes fe- qu un Prince 3 quel- 

roit long & pénible, que redouté qu il foit3 

Joint que pour nour- ne fauroit lui fcul re- 

rir le menu -peuple 3 fifter à des ennemis 

fans puif. 
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fani qùil fiit k char- puiifans 5 & qu il lui 
ge du Public 5 cUes fi^ut néceflaircmcnt le 
€m toujours de quoi fçcours de quelques 
lui donner à travdiU Alliez, Sî le ptus for- 
ler four un ,an^ à raid^ble ^ le plus puif- 
ces firtes d ouvrages y i^t Prince de ÎEu- 
qui font les nerfs & rope, fi Louis XIV. 
le foutien de la ville, fut fur le point de fuc- 
Outre cela ^ elles comber dans la gucr- 
tiennent la Difeipli- re de la fuccclfion 
ne & les exercices d'Efpagne^&quefau- 
militaires en vigueur, te d'Alliances ^ il ne 

Ainji donc un Prin^ put prcfque plus ré- 
ce y qui a une ville fifter à la Ligue de 
forte y & qui ny efi tant de Rois & de 
pas haï y ne peut pas Princes qui penfa lac- 
être ajfailli y & ceux câbler y % à plus forte 
qui (attaquer oient y en raifon tout Souverain 
fort ir oient a leurs des- qui lui eft inférieur 3^ 
honneur , parceque les ne peut-il fans, ha?ar- 
chofes du Monde font dcr beaucoup , dc- 
fi fujettes au change- meurerifolé, & privé 
ment y qùil efl pref de fortes Alliances. 
que impoffible de te-- On dit , & cela fç 
nir y un an durant y répète fans beaucoup 
le fiége devant une de réflexion y que les 
Place. Traitez font inutiles. 

Mais 3 me dira puifqupn n*en renN 

quel- plit 
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quelqiiun 5 fi le peu-' plît prefque jamais 

fie a [es biens au tous les points ^ & 

dehors 5 & voit fi- qu'on neft pas plus 

cager fis terres , // fcrupulcux là-deffus 

perdra patience y & dans notre Siècle 

C amour propre , ou- qu'en tout autre. Je 

tre les incommodités reponds à ceux qui 

d'un long fiége , lui pcnfent aînfî, que je 

fera abandonner le ne doute nuUemeht 

Prince. qu'ils ne trouvent des 

Je répons 5 qùun exemples anciens^ & 

Prince puiffant & cou^ même très récents 

rageux fitrmontera toU" de Princes qui n'ont 

jours ces dijfitultez, , point remplis exacle- 

fiit en faifiant efperer ment leurs engagc- 

au peuple^ que le mal mens, mais cep en- 

ne durera pas > fioit dant qu'il eft tou-' 

en lui faifiant peur jours très avantageux 

de la cruauté de ten- de faire des Traitez. 

nemi ^ ou en sajfurant Les Alliés que vous 

finement de ceux^ qui vous faites y feront 

lui paraîtront trop re- autant d'Ennemis que 

muans. Ajoutez à ce- vous aurez de moins; 

la 5 que comme dor- & s'ils ne vous font 

dinaire t ennemi fiait d'aucun fecours, vous 

le dégât d abord qùil les réduirez toujours 

entre 5 parceque cefi certainement à obfcr- 

k tems y que les efi ver une exacte neutra* 

prits lité. Ma- 
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frits font boùitians , ^ Machiavel paiit 

& mieux rèfolus k la cnfuitc des Princhifi^ 

dejfenfe ; le f rince en ni^ de ces Souverainsf 

doit tenir plus ferme : en mîgnature , qui 

car après que la pre- n ayant que de petits 

mien chaleur eji paf Etats , ne peuvent 

fee 5 fes fujets conji- point mettre d'Armée 

dérant , que tout le en Campagne. L'Au- 

mal ejl déjà fait y ér teur appuyé beau- 

^uil ny a plus de re* coup , fur ce qu'ils 

méde \ ils sunijfent doivent fortifier leur 

d autant plus étroite- Capitale, afin de s'y 

ment avec lui^ quils renfermer avec leurs 

fe le croient plus oh- troupes en tems de 

lige y étant pour fa> guerre. 

mour de lui:, que leurs Les Princes Italiens 

terres ont été facca- dont parle Machia* 

gées. Outre que cefi vel, ne font propre- 

la coutume des hom- ment que des Herma- 

mes daimer autant frodites de Souve- 

pour le bien quils font ^ rains , & des Particu^ 

que pour celui quils liers ; ils ne joîient le 

reçoivent. rôle de grands Sei- 

Tout cela bien con- gneurs qu'avec leur? 

ftderéy il ne fera pas domeftiques: ce qu'on 

difficile à un Prince pourroit leur conf» 

prudent de faire ré- leiller de meilleur , 

foudre la Bourgeoifie feroit, ce me fcmblei 

4 de 
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i foutenir un long fier de diminuer en quel- 
ge y pourvu que la ViU quç chofe l'opinion 
le dit de quoi vivre infinie qu ils ont de 
& de quoi fi défen^ leur grandeur , de la 
dre. 3 vénération extrême 

qu'ils ont pour leur 
ancienne & illuftre Race, & du zèle in- 
violable qu'ils ont pour leurs Armoiries. 
Les perfonnes fenfées difcnt, qu'ils feroient 
mieux de ne figurer dans le monde que 
comme Ac% Seîgncur's qui font bien à leur 
aife 5 de quitter une bonne fois les échaf- 
its fur leïquels leur orgueil les monte , de 
n'entretenir, tout au plus qu'une garde fuf-. 
fifante pour chaflfcr les voleurs de leur 
Château , en cas qu'il y en eut d'affez aflà- 
mez pour y chercher fubfiftançe, & de ra- 
fer les remparts , les murailles , & tout ce 
. qui peut Â>nnêr l'air d'une place forte à 
leur rcfîdence. 

En voîci les raîfons : la plupart des pe- 
tits Princes 5 & nommément ceux d'Alle- 
magne 3 fe ruinent par la dépcnfe çxccflîve , 
â proportion de leur$ revenus , que leur 

fait 

^ 3 Conforme à ce que des Places , afin qu elles 

Tacite dit, qu^Agricola re- puiTent foutenir un long 

nouvelloit tous les ans les uége. Dans f^^ Vie* 
' garnifons & les munitions 
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fait faire f yvréfle de leur vainc grandeur } 
ils s abîment pour - foutcnîr l'honneur de 
leur Maîfon , & ils prennent par vanité le 
chemin de la mîfère & de Thôpitah il n y ^ 
a pas jufqu au Cadet du Cadet d'une Ligne 
appanagée^ qui ne s'imagine d'être quelque 
chofe de femblable à Louis XIV y il bâtit 
ion Vcrfailles , il a fes maîtreflfes , il entre- 
tient (es armées. 

Il y a aduellement un certain Prince ; 
appanagé d'une grande Maîfon , qui par un 
rafînement de Grandeur , entretient exaâe-i 
ment à fon fervice tous les Corps de trou- 
pes qui compofent la Maifon d'un grand 
Roi y & cela fi fort en diminutif , qu'il faut 
un microfcope pour appercevoir chacun 
dé ces corps en particulier y fon armée fe-» 
roit peut-être affez forte pour repréfenter 
une bataille fur le Théâtre de Vérone. 

Jai dit en fécond lieu que les petits 
Princes fàîfoient mal de fortifier leur refî- 
dcnçe y Se la raîfon en : eft toute fimplc > 
ils ne font pas dans le cas de pouvoir être 
aflrégez par leurs femblables, puifque des 
voifins plus puiffans qu'eux^ fc mêlent d'a- 
bord de leur démêlé, & leur offrent une 
médiation qu'il ne dépend pas d'eux de 
réfufcr : oinfi au lieu de fang répandu y 

H deux 
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4eux coups de plume terminent leursi pe- 
tites querelles. 

: A quoi leur fervîrotent donc leurs forte- 
rçfles? quand même elles feroient en état 
de foutenir un^fiége de la longueur de ce- 
lui de Troye contre leurs petits Ennemis , 
elles n'en foutîendroient pas un comme ce- 
lui de JericQ devant les armées d'un Mo- 
narque puiflfant. Si d'ailleurs de grandes 
guerres fe font dans leur voifînage , il ne 
dépend pas d'eux de refter neutres, oir 
ils font totalement ruinez ; & s'ils emèraf- 
fent le parti d'une des Puiflançes belliqueu- 
fbs y leur Capitale de\dent h place de guer- 
re de ce Prince. 

L'idée que Machiavel nous donne des 
Villes Impériales d'Allemagne eft toute 
différente de ce qu'elles font à prefenti 
un pétard fuifiroît, & même un mande- 
ment de l'Empereur pour le rendre maître 
de ces Villes.^ Elles font toutes mal forti- 
fiées , la plupart avec des anciennes mu- 
railles flanquées en quelques endroits par 
dci grolfes Tours , & entourées par des: 
fbi&z: y que des terres écroulées ont pref- 
qa'cntièrenient comblez. EUes ont peu 
de troupes, & celles qu'elles entretiennent 
ipnt mal dlfclplinécs ; leurs OfiS;ders font > 

ou 
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ou le rebut de f Allemagne pour la plupart, 
ou de vieilles gens qui ne font plus en état 
de fervin Quelques-unes des Villes Im- 
périales, ont une âflez bonne artillerie ; 
mais cela ne fuffiroit point pour s'oppofer 
à l'Empereur, nui a coutume de leur fai- 
te fentir affez louvent leur faibleffe^ En 
un mot faire la guerre 5 livrer des batail- 
les , attaquer ou défendre des fortereffes ^ 
eft uniquement Taffaifc des grands Souve- 
rains , & ceux qui veulent les imiter , fans 
en avoir la puiflance , reffemblent à celui 
qui Gontrefaifôit le bruit dû tonerre & fc 
croïoit Jupiter. 
















CHAPITKE ONZIEME. \ 

Des Principautez.Eccli- 

S I A s T I Q^U É St ■ " ^ 

TL ne me refle plus T E ne vois giièrci 

a parler , que des J darts Fahtiqiîité dé 

Pf^infipautez Eccléfiaf Prêtres dèvtnus Sou-^ 

tiques -^ qui fint dif- veraîfts. |l me^fem* 

fcUès À acquérir 5 blé que de tous le* 

9>tais* H 2 peu- 
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mais faciles à confer- peuples dont il nous 

'ver^ parce quelles font cft refté quelque faî- 

.afputées fur de vieil- ble connaîfïànçe ^ il 

Us coutumes de reli^ ny a que les Juifs 

gion , qui font toutes qui ayent eu une fui- 

fi p^ijfantes 3 que de te de Pontifes defpo- 

quelque manière quon tiques. U n'eft pas 

fe gouverne j ton s y étonnant que dans 

maintient joujoùr s. la plus fuperftitieufe 

, // ny a que ces & la plus ignorante 

^V rinces 5 qui ont un de toutes les nations 

Etat y & qui ne le barbares 5 ceux qui 

défendent point 5 qui ctoient à la tctc de 

ênt des fujets > & qui la Religion ayent cn- 

ne les gouvernent point i fin ufurpé le mani- 

il ny a queux 5 qui ment des afïaires ; 

ne font point dépo'ùil- mais partout ailleurs 

lez de leurs Etats 5 il me fcmble que les 

quoiquils les laijfent Prctres ne fe mê- 

fans défenfe > & qui loient que de leurs 

ont des fujets, qui n ont fomîUons. Ils facri- 

ni la penfee > ni le fioient., ils reccvoi- 

pouvoir de s aliéner ent un falaîre 3 ils 

deux.. Ce font donc avoîent quelques pré- 

la les feules Princi- rogatîves : mais ils 

pautez, djfurées & heu- nmftri^ifQÎcnt ni ne 

reufes. Mais comme gouvernoient > & 

€lUs font régies & fou- c'cft, je çroi, parce 

tenues c[uils 
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teniies par des caufes qu ils n'âvoîent ni 
fupérieures :, ou tejprit dogmes pour dîvîfer 
humain ne fauroit au les peuples 5 ni puît 
teindre , ce feroit pré fançe pour en abufer, 
Jomption & témérité à qu'il n'y eut jamais* 
moi den difcourir. chez eux auame 
néanmoins ^fi queL guerre de Religion. 
quun me demande , Lorfque l'Europe 
dou vient que [Egli- dans la décadence 
Je eji devenue fi puif de l'Empire Romain 
Jante dans le temporel^ fut Une Anarchie de 
quun Roi de France barbares > tout fut tlî- 
en tremble aujourdhui vîfé en mille petites 
& quelle Ca pu chaf Souverainetez j beau- 
fer de t Italie & rui- coup d'Evêques fe fî- 
ner les Vénitiens y au- rent Princes, & ce 
heu qu avant le Pon- fut TEvcque de Rô- 
tifcat d Alexandre 5 me qui donna Texem- ^ 
non feulement ies Po- jple. Il femble ^ue 
tentats d Italie 5 mais lous ces gouverne- . 
même les moindres Ba* mens Eccléfiaftiques 
tons & Seigneurs Ita^ les peuples dufTent yî* 
liens la craignoient peu vre affez heureux 5 
à l égard du temporel '^ car des Princes élec- 
il ne me paroit pas inu- tifs 3 des Princes éle- 
tile de les remémorer vez à la Souveraineté 
en partie > bien que ce- dans un âge avancé , 
la foit ajfez» connu. desPrinces enfin dont 

Avant ^ H 3 les 
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Avant qu^ Charles y les Et^ts font trop 

JR^/ de France , pajfàt bornez > tels que ceux 

en Italie y cette Pro- des Eccléfîaftiques y 

wnce étoit fins tempi- doivent ménager 

re du Pape y des Véni^ leurs fujets, iînon par 

tiens y du Roi de Na^ Religion , du-moins 

pies :, du Duc de Milany par Politique. 

^ des Florentins, Ces U cft certain ce- 

Potentats avaient deux pendant qu aucun 

principaux fouets 3 Cun pays ne fourmille 

d empêcher y que les plu§ de mendiants 

armes étrangères nen- que ceux des Prêtres; 

trajfent en Italie î tau-^ c eft-là qu*on peut 

trcy que pas-un deux voir un tableau toû- 

fie s agrandit davan- chant de toutes les 

tage. mifcres humaines , 

Ceux y de qui ton non pas de ces pau- 

prenoit le plus dom^ vres que la libéralité 

^rage > étoient le pa^ & les aumônes àcs 

pe & les Vénitiens. Souverainsy attirent. 

Pour contenir ceux-ci y de cts inieâ:es qui 

il falloit une ligue de s'attachent aux riches 

tous les autres y comme & qui rampent à la 

ïon avoit fait pour la fyite de l'opulence > 

défenfe de Ferrare. mais de ces gueux 

Pour humilier le Pa- faméliques y que la 

pe y ton fe fervoit des charité de leur Sou- 

Barons Romains y qui verain prive du ne- 

jffant^ cefTaire^ 



J 
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ét^t partagez, en deux çeflaîre^ pour prévc* 

faâlims , les XJrJîns & nîr la corruption 5 & 

les Colonnes 3 avoient les abus ^ que le peu* 

toujours les armes à pie a coutume de 

la main ^ pour vanger faire de la fupcr- 

leurs querelles y jujques fluité» 

Jous les yeux du P4- Ce font fans ddu* 

fe y ce qui énervais le te les Loix de $pâr<^ 

Pontificat. te^ où largent étoit 

Quoiquil y ait eu défendu 3 fur lefquèl- 

quelquefois un ^ Pape les fe fondent lei 

courageux 5 tel que fut. principes de la plû* 

Sixte it^y il ne pou^ part de ces gouverne* 

"voit jamais Je tirer mens EcclélMiqUéS j, 

d embarras 5 k-caufe à la différence près 5 

de la courte durée du que les Prélats fe re«k 

Pontificat ; car une fervent l'ufagô déà 

dixained années y que biens dont les fujet^ 

vivait un P^pCyfuf font privés. Héu-*. 

Jifoit a peine y pour rçux ! difbrit-ils y fortt 

abaijfer tune des faç- les pauvres y èâf ils 

tions. hériteront le Royau-* 

Si y par - exemple ', me des Cicux ; & 

celle des Colonnes étoit comme ils veulent 

prefque éteinte fous un que tout le monde 

Pape y elle refkf^i^ fe fauve 5 ils ont foin 

toit fous un autte y de rendre tout le 

qui en vouloit aux monde indigent. 

Vrfns: H 4 Rien 
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Vrjtns : cela faifiit , Rîen ne . dcvroît 
que les forces tempo- être plus édifiant que 
relies du Pape étoient /rhîftoîrc des Chefs de 
méprijees en Italie. . l'Eglifc & des Vicaî- 

// vint enfin un res de Jefus-Chrift ; 
'Alexandre VI y qui on fe perfuade d*y 
Tnontra mieux , que trouver des exem- 
tous fes prédécefeurs ^ pies de mœurs irré- 
ce quun Pape ejl ca^ prochables & faintes ; 
paUe de faire avec de cependant c'eft tout 
[argent & des armes ; le contraire , ce ne 
témoin tout ce que jai font que vdcs obfce- 
dit 5 qùil fit par le nitez , des abomina- 
rftoien du Vue de Va^ tions , & des fources 
lentinois ^ & des Fran^ de fcandale , & Ton 
fois. Quoique fin in-' ne fauroit lire la Vie 
tention ne fut pas da- des Papes fans detct 
grandir t Egli fermais ter plus d'une fois 
fin fils > néanmoins leurs cruautez & leurs 
après fa mort ^ ér çel- perfidies. 
le de ce Duc^ elle pro- On y voit en gros 
iita de toutes leurs ac^ leur ambition appli- 
quifitions. quce à augmenter 

JulesfiiCceJfeurdA" leur puilfance tempo- 
lexandre y trouvant relie & fpirituelle , 
[Etat EccUfiaftique leur avarice occupée 
accru de toute la Ro- à faire pafTer.la fubf- 
magne y les fanions des tance despcuples dans 

Barons leurs 
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Barons l^omains étein- leurs familles pour 

tes far les rigueurs de enrichir leurs neveux, 

fin frédécejfeur , é" 5 leurs maîtrefles ou 

/ivec cela y un chemin leurs bâtards. 

ouvert aux moiens de Ceux qui rcfle- 

théfaurifer^ ( de quoi chiflent peu , trou- 

nul Pape ne sétoit vent fingulier 5 que 

encore avije avant A- les peuples fouffrent 

lexandrc ) non feule^ avec tant de docilité 

ment il fuivit ces tra- & de patience Top- 

ces y mais enchérif^ prefïion de cette ef- 

Jant même far-deffus , pcce de Souverains , 

// fe mit en tète dac-- qu Us n'ouvrent point 

guérir Bologne , de les yeux fur les vices 

rumer les Vénitiens , & fur les excès des 

& de chajfer les Fran- Eccléfiaftiques 5 & 

cois de f Italie s ce qu'ils endurent d'un 

fui lui réiijftt avec front tondu ce qu ils 

d autant plus de gloi-^ ne fouffriroieht point 

re-i qiiil ft tout cela , d'un front couronné 

pour agrandir tEgli-- de lauriers, CePhe- 

fi 5 & non point pour nomenc paraît moins 

avancer les Jîens. étrange à ceux qui 

// laijfa les XJrfins conqoîfTent le pou- 

& les Colonnes au voir de la fuperftîtîon 

même état quil les fur les idiots 5 & du 

trouva 5 & lien qtiil phanatifme fur Telprit 

y eut quelque fijet humain y ils favent 

dal^ H j que 
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ddlteratUn entre ettXy que la Religion oft 

néanmoins deux cho- une ancienne machi- 

fès Us retmrem dans ne, qui ne s'ufcra ja- 

le devoir ^ fune U mais , dont on s'eft 

grandeur de tE^lifi^ fervi de tout tems 

^ui les abaiffoit , [au- pour s aiTurer de la 

tre de n avoir pint fidélité des peuples , 

de Cardinaux de leur & pour mettre un 

Alaifin j ♦ dou font frein à l'indocilité de 

venues toutes leurs dif la raifon humaine; 

fenfions & querelles : ils favent que l'erreur 

qui ne ceferont ja- peut aveugler les 

maisi tant quelles au- hommes les plus4)é- 

ront des Cardinaux , nétrans , & qu'il n'y 

damant que ces fit- a rien de plus trionv 

jets fomentent au de- phant que la Politi- 

dans & ^u- dehors des que ;de ceux qui met- 

quereUes , que- les fei- tcnt le Ciel & l'En- 

gneurs de fune & de fer. Dieu & les Ehim- 

^autre faSHo» font néi en oeuvre ^ovx 

con- parvenir à leurs de£- 

feins. Tant il eft vrai 

* Us Urfitf é" fc« co- que la Religion mê- 

Imnes furent encore abaîj- > fnnrrf U 

fex. par U criath» , que ^^ ^ ^^"-^ lOXXTCQ la 

Sixte V. fit de plufieurs Hues plus purC de tOUS UOS 

éf Priutes, qui étant deve- f • j ^. . r 

nus leurs égéutx . p^r te nou WenS , deVlCUt lOU- 

WM titre , devinrent Mft yent , par UIÎ ttOD dC" 

leurs ennemis , par la pri~ , ,\ , ,, ^ . . 

tentitm i* U frifianci. plorable abus, 1 Origi- 
ne 
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contraints . défoufer. ne & le principe de 
En farte que la dif nos maux. 
corde 5 qui ejl entre L'Auteur remar- 
les Barons , vient de que très judicîeufe- 
t ambition des Pre^ ment ce qui contrî- 
lats. bua le plus à rélcva- 

Ainfi 5 Léon X. a tion du St. Siège. D 
trouvé le Pontificat en attribue la raifon 
à un très-haut de- principale à l'habile 
gré de fuijfance\ & conduite d'Alexan- 
il y a lieu déférer , dre Six , de ce Pon- 
que comme Alexan- tîfe qui pouflbit fa 
dre & Jules font ^- cruauté & fon ambi- 
grandi .par les ar- tion à un tyicts énor- 
mes 5 il le rendra me, & qui ne con- 
encore plus grand , naiffoit de juftiçe que 
& plus vénérable par fon intérêt. Or, s il 
Ja bontés & par miU eft vrai qu'un dts plus 
le autres bonnes qua* méchants hommes 
litez,^ dont il eji do'ùé. qui ait jamais porté 

la thîare, foit celui 
qui ait le plus affermi la puifïançe Papale, 
que doit -on penfer des Héros de Ma* 
chiavel ? 

L'éloge de Léon dix fait la conclufîon de 
ce chapitre , dont l'ambition , les débauches 
& l'irréligion font alTez connues. Machia- 
vel ne le loue pas précifement par ces qua*. 

litez.. 
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lîtez-là^ maïs îl lui fait fa Cour : de tels 
Princes merîtoîent de tels Coûrtîfahs, S'il 
ne iouoit Léon dix que comme un Prin- 
ce magnifique & reftaurateur des Arts , 
il auroit raifon j mais il le loue comme 
Politique. 

fi 

CHAPITRE DOUZIEME, 

Combien il y adb sortes de 

Milice, et ce qjje vaut la 

soldatesque mercenaire. 

Â lant traité en dé^ ' 1 ^ Out cft varié 
■^"^ taU de toutes les J[ dans Funivers : 
firtes de Principautés y les tempéraments des 
& montré les mokns y hommes font diffe- 
par ou plujleurs les ont rêns ; & la nature 
^cquifes & confervées^ établit la même varie- 
& à peu près y les dif té , fî ')oit m'expri- 
fcultez» quil y a l les mer aînfi^ dans le tem* 
acquérir y au a s y main- pérament des Etats. 
tenir y il ne me relie fentends en général 
plus y qu a dijcounr en par le tempérament 
général de ce qui con- d'un Etat , fa fîtua- 
cerne foffenjlve^ ou la tion 5 fon étendue , 
défenfive. le nombre 3 le génie 

Kous de 
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2^ûus[ 4vpns dit ^ 
que le Prince a befim 
de jetter de bo^s fon-^ 
démens s faute de quoi y 
il faut quilpérijfe. Les 
principaux fondemens , 
qu aient les Etats nou-^ 
'veaux y anciens^ ou mix* 
tes y font les bonnes 
loixy & les bonnes ar^ 



lis 

de (es peuples , fon 
Commerce , fes Cou- 
tûmes 5 {es Loixy fon 
fort 5 fon faible 5 {qs 
richeffes & fes ref- 
fources. 

Cette différence de 
gouvernement eft très 
lenfîble, & elle eft in- 
finie y lorfque l'on 



mes. I Or y comme veut defcendre juf- 

les bonnes loix ne peu- ques dans les détails : 

'vent rien , ou il ny 4 & de même que les 

pas de bonnes armes y Médecins ne pofïe- 

& quou il y a de bon- dent aucun fecret^ qui 

nés armes ^ il faut quil convienne à toutes les 

y ait de bonnes loix , je maladies & à toutes 

ffe parlerai que des ar- les complexîons y de 

mes. même les Politiques 

Je dis donc^ que les ne fauroient-ils prêt 

armes , avec lefquelles crire des règles génc- 

un Prince défend fon raies y dont lapplica- 



Etaty 

I. Imper atwlam majefta- 
tem, dit ]uftihien dans la 
Préface de îts Inftitutes, 
non folhm armis decoratam » 
fed etlam leglbus oportet effè 
mrmatam • ut Mtnmque tetn- 

pus y & heiiorum & pacis [q feutimcnt de Ma- 

reff} pojpf itdernari. ' i. ' 



tion foit à Tufage de 
toutes les formes de 
Gouvernement. 

Cette reflexion me 
conduit à examiner 
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Etat 5 fint propres , i>fi chîavel ^ fur les trou- 

mefcenaires y auxiliai- pes étrangères &mer- 

ires ou mixtes. Les cenaires. L'Autheur 

mercenaires & les aU'» en rejette entiére- 

xiliaires fint inutiles & ment rufagc, s'appuy- 

danger eufis^ & le Prin- ant fur des exemples, 

ce y qui fera fond fur par lefquçls il prétend 

les fildat s mercenaires y que ces troupes ont 

ne fera jamais en fu-- été plus préjudîcia- 

reté^ damant qù ils fint blés aux Etats qui s'en 

défunts •i ambitieux , font fervîs, quelles ne 

ér fans difcipline , in^ leur ont été de quel- 

fdéles 5 braves parmi que fecours. 

les amis , lâches par- Il eft iîir > & l'ex- 

mi les ennemis > & perience a fait voir 

quils fi ont ni crainte en gênerai , que les 

de Dieu y ni bonne- foi meilleures troupes 

envers les hommes > fi d'un Etat font les 

bien que la ruine ne nationales. On pour- 

fi diffère , qu autant roît appuyer ce fcn- 

que fi , diffère tajfaut. timent , par les ex-» 

ils te dépouillent du-- emples dé la valeu- 

rant la paix ^ au4ieu reufe rcfîftançe de 

que les ennemis ne le Leonidas aux Ther- 

font que durant la mopiles , & furtout 

guerre ; car ils fi ont par les progrès éton- 

point d autre amour , nans de FEmpire Ro- 

ni d autre mat^^ qui main & des Arabes. 

^ le^ Cet- 



/ » 
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Us lie à ton feruice 5 Cette maxime de Ma. 

que leur paie y qui chîavd peut donc 

d ailleurs nejl pas fuf convenir à tous les 

ffante^ pour leur dof^^ peuples , aflez riches 

ner envie de mourir d'habitans pourqu'ilç 

pour toi. Us veulent puîiTent fournir un 

bien être tes foldats ^ npmbre fuiïiiant de 

tant que tu ne fais Soldats pour leur def^ 

point la guerre :, mais fenfe. Je fuis perfua- 

aujfi-tot quelle vient y dé comme l'Auteur, 

ils s enfuient y ou veu- que FEtat eft mal fer- 

lent s en aller *. vi par Ats mérccnai* 

Je n aurais pas de res , & que la fidélité 

peine à prouver cela ^ & le courage des Sol- 

puijque la ruinée de 11- dats polTeffionez dans 

talie ne vient aujour- le païs , les furpaffe de ' 
dhui:^ que de s être irr"^ beaucoup. U eft prin- 

pofee cipalement dange- 

^ . ,. . , , - reux de laiffcr languir 

* Il dit la même choje • r» o* a J 

dam 'le chaf. 4?. du u^ oans linaCtionj &de 
w I. de fes T^fcmrs : é, laiflcr effcmîner fe^ 

ptits tl ajoute : La Miltce, qm -, 11 /y» 

na point iafemon ptffér ce^ lUJCtS pat la molleile 3 

lui qaUemptoie , ^'^^^aja^ J^ j^ ^ q^^ J^^ 

matS affezj de rottrage ^ pow ^ 1 

pomji^ refifier k det ennems. tâtlgUeS dc là GuCr- 
quî en auront tant foU peu. o 1 r^rirriK-îi-c ' 

Or pms qu'U »> fatiroit avoir ^^ 3 « leS COmDatS , 

d^affefUon, ni £ émulation, que agUerriffcnt it% VOi-* 

dans tes propres fujets^ il eft ç 

donc nécejfaire , que tu ne tê imS* 

ferùes que et eux , / tu veux Qn z remarqué plus 

eonferver ton Mfat» ■ ., 

•^ i dune 
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fojee fi longtems fur les d^une fois, que les 
foldats mercenaires, qui Etats qui fortoîent 
d abord firent quelque des guerres civiles , 
frogres , & fiembloient ont été infiniment fu- 
ttre de braves gens en- perieurs à leurs eqne- 
treux-^ mais montrèrent mis , parce que tout 
ce quils étoient quand eft foldat dans imc 
les Etrangers J^arurent s guerre civile ; que le 
en fiorte que Charles , merîte sy diftingue 
BsOideFrance^frittlta- indépendamment de 
lie avec de la craie. * Et la faveur, que tous les 
ceux^ qui difioient^ que talens s'y dcvelopent, 
nos péchez, en étoient la & que les hommes 
caufi^difiientvraiybien y prennent l'habitu- 
que ce nefujfent pas les de de déployer ce 
péchez, qu'ils croioient , qu'ils ont d'art & de 
maisceuxquefairacon'- courage. 
tezy\> c efi-a-dire^ Cam^ Cependant il y a 
bition & la cupidité des des cas qui femblent 
Princes ; qui auffi en demander exemption 
ont pûTté la peine. de cette règle. Si àti 
^ Mais y (pour ren- Royaumes ou des 

trer Empires ne produî- 

^Mot £ Alexandre VLqtû (ç^T^X, paS UUC aufïl 
€omparoit Charles a un Ma^ i i • i 

rechai des logîs . qui pafe grande multitudç 

tar^uut. énereftennUe^fart. d'hommeS , qU il QTï 
b Au Chapitre 3. 1 a / 

2 Guichardin au Livre raut pOUr ICS ArmcCS, 

1; de fon Hiftoire dl^ie g^ ^^^^ confume la 

guer- 
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trer dans nï$n fujet ) guerre , la néceflîté 
les Capitaines mer cenai- oblige de recourir 
resfint dexcellens hom - aux mercenaires:, corn- 

mes^ mé Tunique moîch de 
fuppléer aux défauts 



I 



dit, que Pierre de Medi- J(^ TEtat. 

cis difant à Louis Sforce, ^ * , 

Duc de Milafl, qu'il a- On trôuve alors 

voit été au-devant de lui, ^es éxoédiens qui le- 

mais en vain, parce que K ^ * 

Louis avoit manqué le droit Vent la plupart dcS 

chemin s le Duc lui rér Hi'ffiriiltf^T • cS^ co awo^ 

^ondit. en ^ ces termes : U ûltncUltCZ , (X, CC qUC 

^ft vrai qtitiH de poHs dewc Machîavel trouve dç 

A mafiqtié le chemin y mais „••,„, Â^^^ ^^^*.^^f 

t'efi peJt-itr'e vous : rour lui vicieux daus Cette el- 

reprocher obliquement de pécc dc milîce, OU 

s être engage fi mal a prô- * ai r • r 

pos avec la France. Mais, ^^^^ loigneulcment 

la fuite a bien montré , les étrangers avec les 

( ajoute Guichardini) qu ils . ° i 

àvoient tous deux manqué natlOfiauX y pOUr leS 

leur çheniin , & principa. empêcher de faire 

Ifcment le Duc , qui le P^- , * t v ^ 

^uoit d*êire le guide de bande a-part, & pOUt' 

tous les autres , par fon j^^ ftrnnnw à 1^ mAu 

habileté & par fa pruden- ^^^ ^^9?!^^? ^ 

ce -, à raifon de quoi fes me difcipline & à là 

Sateurs n'avoir pas honte ^^x„^ i^^l.VA . >iy 

e dire, ni lui de leur en- ^^^^ hdelltC^ , & 

tendre dire , au'U n'y, avoir Ton porte fa principa- 

ffte lefus^Chrîft au Ciel > & i ^7 i.^' C ^ 

^Mis^U-More au Monde, qui Ic attCtltlOn lUr Ce qUCf 

fufent oh fe urmtneroU la le nombre d'étran^ 

guerre de Tranee. Nardi au - ^ / i 

Liv. 3. de fon Hiftoire dc gers n excedc pomt 

Florence, où il ajoute, que 1^ nrktnKr/» Aoq n^^ 

ce Duc raUlaftt un jour a- ^f "Ombre ÛQS na^ 

ycc un Gentilhomme Flo- tlOnaux, 

rentin , & lui "lontrant^un fl y ^ ^^^ ^^^ j^ 



w 
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mes youmfty^ €efint Nord , dont larm^é 
de braves- gens ^ tu ne eft compofée de cct- 
fiurûis t'y fier ^ car Us te forte de mixtes , 
tendent toujours k leur Se qui n'en eft pas 
f^rofre grandeur 5 foit moins puîlTant & for- 
tn t opprimant^ toi:, ^^i midable. . La plupart 
ts leur maitre >• eu en des tr9upes Éuro- 
ûfprimant les autres péennes font corn-* 
contre ion intention : ppfées de nationaux 
s ils ne le font^ pas 5 & de mercenaires ; 
dordinaire ils perdent ceux qui cultivent 
tes affaires. les terres, ceux qui 

Si ton me répond^ habitent lès villes , 
^e tout autre Capital^ moiennant uiic cép- 
me 5 qui aura les ar- taine taxe qu^ils pây-^ 
fnes a la main^ fera de ent pour Tentretiert 

me- des troupes qui doi- 
vent les defFendre , 

mnd tableau cïe^riiaUe, ne voftt plus à k 
ou etojt reprefente un Mo* _} /- , t 

re . qui fcmbloit en chat guerre, Lcs loldatSï 

fer , avec un balai à là ^^ r^„,. /^nrrtnnff^-y nnis* 
main, beaucoup de coqs, "G lont Compolez quC 

& Ats petits pouflîns de de la plus vile par- 
toutes les fortes, il lui, de- -.:^ J^/ ^^,,^1^0 Âr. 
mznà^ : §lue dhes-vom de Ci ^^^^ deS pCUplcS , dc 

dejfeîni §iHe votre More , xt^ fénéaUS dui aîmCht 

pondit le Florentin , vou^ _.• « •/- / 

Unt àalaler & nétoîer Plta^ miCUX 1 Ollivece qUC 

lie . fe remplit Im^même de le travail ^ dc dé- 

touffiere CT ^ ordure ; par ou , , . - 

il lui prcdifoit ce qui lui oauchez qui cher- 

vriva bientôt après- ^^ç^t la licence & 
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iHeme ^ je réptiquerUi y rîmpuriîté dans lés 
^ue cefi un Prince^ où troupes , de jeunes 
une BJpublique , qui à éccrvelez indociles à 
à prendre les armes, leurs parents^ qui s'en4 
Le Prince doit faire roleiït par légèreté : 
lui même la charge dé tous ceux-là ont auflî-^ 
Capitaifk î là Repu- peu d'inclination & 
blique la doit donner d'attachement pour 
i quelqùun de fis ci- leur nlaîtrc cjue les 
toieHs s & s il arrive^ Etrangers, Que ces 
^e celui-là ny fiitpai troupes font differeri- 
propre^ elle le doit çhai> tes , de c^s Romains 
ger '^)ér silejlbonpour qui conquirent le 
tet emploi^ le tenir fi niôncte ! C.^% Defer- 
dépendant , qùil ne tions , fi fréquentes 
puiffe Contrevenir aux de nds jours dans toii- 
toisi. tes les Armées , é- 

Uèxpérienée nion-^ toient quelq[ue chofe 
t^e y que les Princes^ d'inconiïu chez les 
àoutfiulsy & les Ré" Romains, ces hom- 
publiques armées font nies qui combattoieht 
de grands progrès y & pour leur fantille^pour 
Ijue là Milieu merte- leurs Pénates, polir là 
naire ne fait jathais que Bourgeoifîe Romai- 
dû donifnage. Joint fle , & pour tout te 
qùune République^ ar^ qu ils àvoîent de plus 
tnée de fis propres àr- cher dans cette vvéi 
inesy fi garantit Mieux rie penfoîent pas à tr». 

de 13 Mr 



1^2 Examen du PriMcI 

de t opfreffton de fin ci- hîr tant d'intérêts à 
toien-^ que ne fait une^ la fois par une lâche 
qui fi firt darmeé /- dcfertion, 
trangéres. Rome & Ce qui fiiît la fu-» 
Sparte fi fint mainte- retc des grands Prîn- 
nues libres , plufieurs ces de TEurope , c'eft 
fiécles-y avec leurs ar- que leurs troupes 
mes s & les Suifi font à-peu-près fem-» 
fis ^ avec les leurs 3 blables, Scquilsnont 
fint aujourd hui tres'li- de ce côfé-là aucuns 
bres. avantages les uns fur 

Fout exemples de les autres. Il n'y a que 
t ancienne Milice rner- les troupes Suedoilcs, 
cenaire nous avons les quîfoient bourgeois, 
Cartaginois -^ qui quoi- payfahs, & foldats en 
qùils eujfent leurs prô- même temsi mais auflî 
près citoiens pour Ca* lorfqu'ils font à la 
pitaines , faillirent à guerre ^ prefque per- 
être opprimez des ar- fonne ne refte dans 
mes mercenaires , au Fifitérieur du pais 
fortir de la première pour labourer la terre* 
guerre 5 quils eurent Aînfî leur puifïançe 
contre les Romains, neft aucunement for- 
Fkilippe de Macédoi- midable, puîfqu ils ne, 
ne-^ devenu Capitaine peuvent n'en à la lon- 
des Thebains^ après la gue fans fe ruiner eux- 
mûrt d Epaminondas , mêmes plus que leurs 
Uur ota la liberté , ^ ennemis. 

près . Voî- 
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frès quM eut vaincu Voila pour lés 

leurs ennemis. mercenaires. Quant 

Sforce abandonna à la manière dont un 

fûut' à-coup Jeanne IL grand Prince doit fai^ 

Heine de Naples > rc la guerre, je me 

qùil feruoit i ce qui range entièrement du 

la contraignit de fe jet- fentiment de Machia- 

ter entre les bras du veL Effedivement 

Rpi dArragon^ ^ pour un grand Prince doit 

fauver fin Etat. Fran- prendre fur lui la con» 

fois Sforce , fin fis ^ duitc de fes troupes, 

aiant battu les yéni- rcfter dans fon Ar-» 

tiens à Caravas ^ su- mèe comme dans Ùl 

nit avec eux^ pour op- rçfidençe > fon inte- 

primer les MiUnois , rêt^fon devoir, fa gloi- 

qui tapotent fait leur re , tout Ty engage ; 

Capitaine aprh la mort comme il çft le chef 

de leur Duc Philippe, de la Juftice diftrU 

Si fon me dit^ que butivc, il eft égale- 

les Vénitiens , & les ment le protedeur 

Florentins , nom ac- & le . defènfeur de 

eru leur Empire que fes peuples ; il doit 

par cette milice , & regarder la dèfenfe 

que leurs Capitaines ne de it% fujets , comme 

foM un des objets les 

plus importans de 
/^ Aifimfe, qnUUe sd^^'Ççy^ miniftèrç , qu'il 

CT puts rejetta , powr adopter -, «r 

um Duc d^AnjoH. doit par cette railon 

I 3 ne 
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fint fours Affh jamais fie confier qiià tui^ 
devçnu^ leur^ Prince^^ même. 
mais au contraire Us Spn intérêt fçmble 
pm bien défendus: je requérir néceflf^ire- 
tenons y que les Fh- ment qu'il fe trouve 
rentins ont eu beaucoup, en perfpnne à ion Ar^ 
de bonheur ^ doutant mée, puifque tpus le^ 
que de divers C^itap- ordres émanent de £^ 
nés y qùils ^tvoïent 4 perfonne> & qu alor$ 
craindre^ les uns nom le confeîl & Texécu- 
point vaincu , les au- tîon fc fuivent avec 
ires onf rencontré des une rapidité jextrê-j 
obftaclesy ou ont porr- me. Sa prefenjçpmet 
, // leup ambition ail^ fin d'îûlleurs à la mcr 
lettrs. Jean et A- fintelligence des^Gé-r 
eut * fut celui y qui nérijux , fi fimefte 
ne vainquit point , '^ aux Armées^ & fi pré? 
de qui par confequent judiciable aux inte^ 
on ne pur pas rêcon^ rêtç du maître 5 el- 
mitre la f délité i mais le met plus d'ordre 
chacun m'avoùer^ay quoy ppur ce qui regarde 
/// eut vaincu y l^s les magazins, les mu-j 
Florentins rejloient 4 fa nitions & les provi- 
difçrétion^ Sforr^ fions de guerre y fans 

Icfquelles un Cefar 

,J.:^%f^ït à. la tête de cent- 
gUii auftcours des Giheiins mille combattaus nç 

de la Tofiane. Mad^. liv. i, r^^ Z^r^^.V -.'z.^ 

de fon Hiftoirc. tçra jamais nen. 
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Sfirce eut tûit^ours Comme ceft le 
hs Braces à, dos ^ ^ Prince qui ft.it livrer 
ils fefervuiem récif ro- les batailles, il femWc 
cernent de jurveil- quç ce feroit jtuili à 
Uns. Son fils tour- lui d'en diriger l'exé- 
^afin /anbition contre cution, & de commu* 
ia Lombardie , * Bra- niquer par fa prçien-. 
(t contre tEtAt Eclé^ cç l'efprit de valçm? 
ffdjiiq^u^^ ^ & le Roi^ih & daflurançc à fes 
ffte de ïlafles. c Mais troupes ; il n'çft à Içur 
menons 4 ce que nous têtç que poui: donoçE 
4n;ons vu de nos jours. Tçxemple. 

Les Florentins pri. M^is, dira -ton > 
rent pour Capitaine tout le monde neft 
Paul ViteB , perfon- pas né foldat, &beau- 
n4ge tres-prudent ^ & coup de Princes n'ont? 
^uii dune fortune pri- ni le talent , ni l'expe- 
S/ée , étoit parvenu 4 rience , ni le courage 
une trh-haute réput4- néceflfaire pour corn- 
tion. S'il eût pris mander une Armée. 
. Pife , les FUrentm Cela eft vray , je l'a- 
pijfent été contraints y oûe , cependant cet 

d^ te objection ne doit 
pas m'embarrafler 

a IBi devhu Due di Mî- beaUÇQUp i Car il Tç 
^h Ok il s'efn^Mrà d» Per,^ «TQ^Ve tOUJOUrS deS 

fié- de Montoue. Gcttcraux afftz entcn- 

^c^ç,«r, i.^^ Je^ dus dans une Armée, 

Î4 & 
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ie^ lui ebéir y car ils & le Prînçrc n*a qu à 

et oient perdus :, s il fut fuîvre leurs confeils; 

fajje au fervice de leurs la Guerre s'en fera 

ennemis. toujours mieux ^ que 

Si ton confidére les lorfque le General eft 

frogrçs des Vénitiens 5 fous la tutelle du mî- 

on verra , qtiils ont niftèrc , quî n'étant 

fait des merveilles y lors point à F Armée , eft 

qtiils ont fait eux-mà- horis d'état de juger 

mes la guerre^ je veux des chofes, & qui met 

dire , lors quils fifint fou vent le plus habile 

contentez de combat- General hors d'étal 

tri en Mer ; ér quils de donner des marr 

nont perdu leur va- ques de fa capacité, 
/wr^ que depuis quils Je finirai ce Chapi? 

ont commencé à çom- tre , après avoir rele-; 

battre par Terre 5 ^ vé une phrafc de Ma^ 

à prendre les coutumes chiavel^ qui ma paru 

é' les mœurj Italien- très fîngulière. ,3 Les 

^es. J3 Vénitiens 5 dit-il , fe 

Dans les commen- 3, défiant du Duc de 

cemens de leur et a- ^^ Carmagnole , qui 

bliffèment en Terre- jyCpmmandoit leurs 

Ferme y ils navoienî 3, troupes ^ furent 

pas lieu de craindre 55 obligez de le faire 

beaucoup leurs Capi- ^^fortir de ce mon- 

taines 3 parce quils ^^de^^ 



ny pojfedoient pas un Jç n'entcns point. 
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^rand Etat -^ & que 
fï ailleurs ils etoitnt en* 
fore dans une haute 
jéputation \ mais ils 
/apperfurent de leur 
faute 5 quand, ils fi 
furent étendus , & 
quils eurent battu ^e 
T>uç de Milan ^ fous 
la conduite de Carmi- 
gnole : Car voiant dun 
coté 3 que céttiit un 
trh' brave homme:, & 
4e loutre^ quil com-^ 
mènçoit daller lente- 
ment^ pour faire durer 
Ha guerre-^ ils jugèrent 
bien , qtiils ne dé- 
voient plus s attendre 
a vaincre , puis que 
€e Général ne le vou- 
luit pas , comme aujjiy 
qu'ils ne le pouvoicnt 
pas licentiery fans per- 
dre ce quil leur avoit 
acquis ; ainji y pour 
son affurer ils furent 
contraints de le faire 

for- 
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je favoîie , ce qut 
c éft que d'être obli- 
ge de fiiire fortît 
quelqu'un de ce mon- 
de; à moins que ce 
ne foît le trahir^ Fem- 
poifonnerj rafTaffiner. 
Ceftainfî que le Doc- 
teur du Crime ^ croît 
rendre les actions les 
plus noires & les plus 
coupables 5 innocen-i 
tçs 3 en adoucifTant 
les termes. 

Les Grecs avoîem 
coutume de fe fefvît 
de Pérlphrafes lorf? 
qu'ils pari oient de la 
mort 3 parce qu ils ne 
pouvoient pas foute*- 
nir f^ns une fecrette 
horreur tour ce que 
le trépas a depou- 
vantable: Machiavel 
périphrafe les crimes^ 
parce que foh cœur 
révolté contre fbn 
cfprit 5 ne f^uroit di- 
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finir de ce monde. gerçf toute crûç \ç^ 

Us eurenf depuis écrablc morale qu'U 

four Capitaine Bartes çnfçignç. 

km Coléoné'^^ Rû^ Quellç trifte fitua-t 

Sers de Saint Severif^^ tîgin Iprfqu'on rpUn 

fe Comte de PitiUan , git 4^ fç iqontrçr à 

t> C^ d autres^ de qm d'autrçs tel que Ton 



ils n avaient pas i eft , &: Iprfquç l'oa 
craindre les victoires y fuît le mQment dç 
rnais les pertes^ ainfi s'ex;tminçr foi-mé^^ 
^fiil leur arriva de^ mÇt 
^uis 4 Vaïla, OH ils 

perdirent dans une bataille ^ tout ce, qu^its 
4voie9ft acquis avec tant de peine en 800. ans^ 
parce que ces firtes de gens ne font que df 
foibles ér lentes aaqufitions , mais de prom^ 
ptes ép prodigieufis pertes. 

Puifque ces exemples m^ont mis en train 
de parler de f Italie y qui fi firt depuis long>. 
ttms d armes mercenaires y H eft bon de rt^ 
monter jùfqii^ t origine de ces armes , ^ 
4 en vjfir les progrès. Il faut favoir, qu^aufi 
fi-tk que C Empire eut cctmmoncé de n avoir 
plus de pouvoir en Italie , ér It Pontificaf 
dj être en plus grande ripuwhu^ Utaliefi 
divifa en plufteurs Eté^s^ 

^ Bergamafque. 

t De ta Moffon dts Urfim^ 
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L,4 fl^pdft des gr4^s Villes prktM lc( 
firmes Ç0ntre U Noble Je > qui y appuyée de 14 
faveur de C Empereur ^ les tenait dans Ufetr 
%fitude } & le Pape les fecond4 > pottt d^enif 
puijjant dauis le temporel. 

Quelques autres tombèrent fous I4 dçmir 
cation de leur^ citpietts : p4r oti . (Italie de^ 
vint prefyue toute fujette d^ t^glifty ^ d^ 
quelques Républiques f 

Si bien que les ttns étant Eccléfiafiiqfi^s ^ 
^ les 4fttres des Bourgeois > qui ne Javoient 
p4f manier Içs 4rmef , ils commencèrent ^fe 
{ervir des Etr4ngers. J^ premier > qtti tnif 
fette Milice en crédit , fu$ un Alk^c d^ 
CpiiÎQ, Çentilhumme de U Remette "^ > de 
qui /tirent élïves B^ace & Sfarce ♦ qui , et^ 
leur tems , furent les arbitres <^ tltaHe^ A^ 
ceux-ci ont fyccédé touf les autres ^ qtti oni 
commandé les ^irmc^ fw Ualie jujquà no$ 
feurs.^ 

Tâtif ce quils y ont fait s^efi termini^ et I4 
voir envahir par Charles Vlll > ravager pan 
Louis XII , opprimer par Ferdinand > & infuU 
ter par les Sttifes. L' ordre qtiils tinrent fut 

pre^ 

^ C/9 MUfê da Conio, fngnk de JoUats liaUens » aff^' 

fme Machlmjel appelle Loms » pelUe la Ligue de St. Gepr-s 

nmh U Milice Italienne em^ gC. Hifli Ihf. U 
frédit , en ifffiiftMnt tme Com-; * 
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fremiérement , d'oitr U réputation i îlnfan* 
terie , pour fi mettre eux-mêmes en crédit i 
€àr naidnt point dEt^fs , (^ ne fubfiftant l 
^ue de leur indu/trie ? /// ne pouvaient pas 
acquérir de C autorité avec un petit nombre 
de fantajjms \ ni Auffi en nourrir beaucoup : 
de firte (ju^ls trouvaient mieux leur compte 
i U CafùalerJe ^ dont un nombre médiocre les 
faifiit vivre avec honneur. 
< Les chafis étaient réduites 4 ce point ^ que , 
dans une Armée de 20000. hommes , // jr 
avait 4 peine 2O0O. fantajfins. Outre ce-^ 
la ) /// avaient trouvé le ficret de s^exèmptep 
de toute fatigue > eux ér leurs fitdats , (^ de lés 
guérir de toute peur , en imroduifant fufage 
de ne point tuer dans les efiarmouches , mais 
feulement de faire des prifanniers , ér de les 
renvoier fans ranfon. 

Ils* ne tiraient point la nuit fur tes terres , 
ni pareillement les habit ans de ces terres fur 
leurs tentes \ ils ne fatfoient point ck retran^ 
chemens dans leur Camp ^ » /// ne campaient, 
jamais C hiver » difcipline inventée , pour évi^ 
ter , comme fat dit , & le travail et les dan^ 
g^^s^ 5 & qui rendit l'Italie efclave dr mé^ 
prifable. 

^ ( Ou ).lh ne favoknt tê qm e'etok de tloturê 4b 
Canff > ni de fortification. .. 
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CHAPITRE TREIZIEME, 



Des Troupbs auxiliaires « 

MIXTESi ET PROPRES. 



T Es a^itres armes 
inutiles font leà 
auxiliaires^ cefi-à-di-- 
re^ celles^ que tu af- 
Celles y pour te ficou- 
rir & te défendre , 
comme fit ^ il y a quel^ 
ques années -i le Pape 
fuies U 5 qui aiant 
fait une malheur eu fe 
expérience des armes 
mercenaires dans fen- 
treprife de Ferrare 5 
en emploia d auxiliai- 
res 5 que Ferdinand , 
Roi dEfpagne , lui 
tnvoia. 

Cette Milice peut 
iire utile a celui qui 
[envoie^ mais elle efi 
toujours fernicieufe à 

celui y 



MAehîavel pout 
fe rhipcrbolc 
à lin point extrême y 
en foutenant quun 
Prince prudent ai-^ 
meroît mieux pcrîr 
avec £cs propres troiH 
pes 5 que de vain-- 
cre avec des fccours 
étrangers. 

Te penfe qu'un 
homme en* danger 
de fe noyer ne prê- 
teroit pas Toreillcf 
aux dîfeours de ceux 
qui lui ciiroîcnt qu'il 
leroit indigne de lui , 
de devoir la vie à 
d autres qu'à lui-mê- 
me 3 & qu'ainfi il de-* 
yroît plutôt périr^que 

d'cnv- 
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celui y qtéi s en fert « î d'embraflcr la cor- 
car fi elle a du pire , de ou le bâton que 
tu refies défait 3 & fi d'autres lui tendent 
eOe d t avantagé , tu pour le iauver. L ex- 
deviens fin prifomier. pérîeriçé riôus fait 
* Les anciennes Hifi voir q[uc le pre- 
toires fint pleines de mier foin éics hom- 
tes exemples \ niais je mes , eft celui de' 
^eux ni arrêter à celui leur cohfervatîoh , & 
de Jules II ^ fui y von- le fécond i celui def 
Unt avoir Ferrarcy rie leur bien être y ce qui 
pouvait faire pis > fue détruit entièrement lé 
de fi mettre entre les paràlogifrrie emph*-f 
mains dun Etranger, tique de TAuteur. 

Mais fa bonne for- Erî àprôfondiflànt 
tune fit naitre un acci- cette rtiaximé de Ma- 
derity qui fut caufi ^ chiavel, ori trouve^ 
^'il ne porta pas Id ra peut-être que ce 
peiné de fin mauvais n'éft qu une Jâlotifié 

choix, extrême 3 quil fulfi- 
râ d'înfpitcr aux Priii- 

mimus . dit Tacite Hift. 4. P 1 ? ^'* cepenctaiît 

fc enfuite il l'appelle , mi- iSL JâlOUné de ceS 

«MM»' , dit Tacite u>id. focUs vcrs Icurs GénérâUx , 

%m impopieru^. Les Aile- OM CnVCrS dcS auxi- 

mahs appeliez au fecours liaires* qu'ils ne VOIIJ 
opprimèrent également les , . * . ... 

émis & les éiuitaiis. loienc pas attendre ,> 

erafink 

/ 
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thoix. Ceji que fes crainte de partagcf 

troupes auxiliaires ai^ leur gloire 5 qui de 

am été défaites à Ra- tx)ut tems fiit . très 

i/^/?w , vinrent les préjudiciable à leurs 

Suiffes^ qui y par un intérêts. Une infini- 

bonheur ^ auquel ni lui ^ té de batailles ont 

ni les fiens , ne sàt^ été perdues par cet-* 

tendaient pas 5 mirent te raifort 5 & des pe- 

m fuite les vainqueur s^^ tîtes jaloufies ont fou* 

de forte qùil ne rejld vent plus fait de tort 

prifonnier ^ ni de fes aux Princes 5 que le 

ennemis -^ parce qùils nombre fupérieur^ & 

sétoient enfuis , ni de les avantages de leurs 

fes foldats auxiliaires 5 etinemis. 

d autant quils na-^ Un Prihçe fié doit* 

H^oient vaincu -, que paf pas, fâfts doute 5 faî-»^ 

tes armes d autrui^ re k guerre Uhique- 

Les Florentins étant ment avec àts trou-* 

enpérément fans ar- pes auxiliaires; mzvi 

mes 3 appellerent dik îl doit être auxiliaî- 

mi&e François à leur re lui-même , & fe 

firvité 5 pour réduire nicttre en état de 

la ville de Pifi i fau- donner autant de fe-- 

te 5 qui leur attira plus cours qu il eh reçoit. 

de maux ^ qu H ne leur Voilà ce que diclcf 

en étoit jamais arri- là prudence j mets 

vé. LEmperettt de toy en état de ntf 

Con/iantinoplc ^ pout^ craindre pa$ tes elme-«^ 

sopp(h mu 
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• 

sffffofer kfes voifins-^ mis ni tes amîsi mais 

ft entrer en> Gréée quand tu as fait un 

dix- mille Tures / qui traité il faut y cire fi- 

tien voulurent f as for- délie. Tant que TEm- 

tir la guerre f nie ^ j pire , l'Angleterre & 

far ou eominença la la Hollande ont été 

fervitude de la Gréée de concert contre 

fous les Infidèles. Louis quatorze, tant 

. Celui donc , qui À que le Prince Eugène 

réfolu de ne jamais & Marlborough onc 

vaincre , na qùa fe été bien unis , ils ont , 

fervir de ces armes ^ été Vainqueurs j mais y 

qui font hienplus dan- dès que l'Angleterre 

gereufes , que les mer- a î^feandonné its Al- 

€enâires :, comme étant liez 5 Louis XI V. s'cft 

toutes UfHes , & toutes relève dans rinftant^ 
fous tobéïjfance duh Les Puifïànçes qui 

4utre que toi i au4ieu peuvent fe pafTcr de 

qu il faut plus de temsy troupes mixtes ou 

& dauxiliaires , font 

bicii de les exclure de 

* ^^ronic Jf.^iologm ftit leurs Armçcs ; mais 

eontratnt de latjjer Trebyon- . . 

de atix Titres, qu'u avoîf ap^ commc pcu de Prm- 

f ^ felUx. k U défenfe de, Conf- ç^^ ^^ l'EurOpC font 

Et Jean Paleologue I. per- daUS UUe pareille 11- 

iît toute In Thrace :» cêu Amti' -.«/^«.Tr^**- :« ^..^.: ^.,';i« ' 

f»t I. -voMt avoir pour re- tuation , jC CfOl qil lls 

ampenfe du fecours qu'il lui ne rifouCfît ricil avCC 

^fi-rni comrc Us Ser- j^^ j^u^UiaireS , tant 
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lér plus de précaution que le nombre des 
aux troupes mertenai- Nationaux leur eft 
res y pour ioffenfet , fuperieur, 
après qu elles ont vain- Machiavel nécrî- 
€Uy parce quelles ne voit que pour des 
font pas un Corps , & petits Princes , & j'a- 
que c^ toi , qui les voue 3 que je ne vois 
as levées-^ & qui les guères que des peti- 
payes > de forte qùùn tes idées d^ns lui ; il 
troifiéme , que tu en n'a rien de grand 
fais chef 5 ne peut fe ni de vrai ^ parce 
fendre tout -k- coup fi quilneftpas honnê- 
puiffaHt 3 quil lui foit te homme, 
aifede ioffenfer. * En- Qui ne fait la guer^ 
fin tu as a craindre re que pour autrui 
également la lâtheté neft qiic faible j qui 
des mercenaires ^& la la Élit conjointement 
valeur des auxiliaires, avec autrui eft très 

Cejl pourquoi , un forti 
Vrince fage fe paffera Sans parler de la 
toujours des uns & des guerre de 170 1 . des 
autres : aimant mieux Alliez contre la Fran- 
être vaincu en côm- ce y Tentreprife par 
battant avec fei pro-^ laquelle trois Rois du 

prei Nord dépouillèrent 
Êhârles. douze dune 

ies mereenahes à caufe de P^rueS QQ ICS titaiS 

leur lâcheté , é» des éiuxHiai^ d'Allemagne 3 fut ex - ^ 

Uiàêaufif de Hhr bmvoure^ «, ^ / 

* ■ jk cuiee 
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près armes y jiue e(e cutée pareîUcmetil 

n>4imrepar ceUei d'au-- avec des troupes dé 

trui \ & d autant fluJt 5 dîfFcrens Maîtres^réû-* 

que €e neji foi une nis par èit^ alliances j 

'vraie viStùire^que cel- & la guerre de lari"* 

le fu M gagne par d au- ftcc iJ^A^ que la 

très armes , que lei Fratiçe commença 

fiennes. fous prétexte de fou- 

Je ne me Userai tenir les Droits de ce 

jamais de pr^ojèr Ce^ Roi de Pologne tou-» 

xemple de Cêfar Bof- jours élu & toujours 

gia. Il prit Imola ejr' detrôilCj fut fîîtepar 

Forli avec des trou^ les Français & les Ef- 

pes amiliaires , toutes pagnols joints aux Sa* 

Framoijès^ mais de^ voyards. 

pu^s ny trouvant pas Que refte:t il à Ma- 

4e furete\ il en-en^ chiavel après tant d'e-i 

ploia di mercenaires , xemples 5 & à ^upi îet 

qùil jugeait être moins réduit l'allégorie des 

danger eufes ^ farvoir , armes de Sâiil , que 

ceBes des XJrJins éf des David refufa à caiifc 

ViteM ; ^ puis y ai^ de leur peiànteur > 

ant reconnu de tinf-^ lorfqu'il devoit com-» 

ddité 3 // s en deft , battre Goliath ? Ce 

& ne fi firvit plus neft que de la crème 

fue de fis propres fil-- fouettée i j'avoue que 

dats. les auxiliaires încom- 

Or pour connoitre modent quelques-fois 

U ks 
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, ù dkfférenct , qnily à les Princes , mais ;c 

tnire tune & toêtre demande fi Ton rie 

Adilice y H ny a quk s incommode pas vô- 

-voir -y combien la ré* lontiers, lôrfquon y 

futation du Duc 5 pen^ gagne des Villes & 

dant fuil fut entre des Provinces? 

les mains des Fran* Au fujet de ces au- 

lois 5 ou cè/ks des Dr- xîlîaîres , il cherche à 

Jtns y & des P^ite/li , jetter foh venin fur 

fut différente de cel- ks SuifTes qui font ait 

le y qùil acquit 5 fervicè de France j (je 

quand il combattit in- dois dire un petit mot 

défendamment dau- fur le fujet de ces brà* 

trui. Car on nie con- ves troupes y car il efl: 

nut jamais ce qùil indubitable que lés 

^aloit 5 que lors qùil Français ont gagne 

fut le rnaitre abfolu dé plus d'une bataille par 

fès Mtmei. leurs fèçours y qu'ils 

Je voulàii ni en te- on<? rendus à^^ fervî-» 

nir dux exemptes mo^ ces: fignalez à cet 

dernes d Italie y mais Erfipire , & que fî 

fe ne dois pas omettre la France côngedioit 

(tclui iHiéron de Si- les Suiffes , 8t ies Al- 

racuje y de qui fai dé- lemands qui fervent 

j4 parlé. Auffi'tot que dans fort Infanterie > 

fd vide lui eut donné fcs Armées feroient 

le commandement de beaucoup moins re- 

fon Armée , il recon^ doutablés qu'elles rie 

nut K a te 
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nut tinutiliû ' de la le font à préfent; 

JMilice mercenaire , Voici pour les er- 

dont les chefs fi gou^ reurs de jugement : 

'ver noient dès- lors ^com- voyons à préfent cel- 

me fmt aujourd hui no^ les de morale. Les 

Italiens. Mais votant^ mauvais exemples 

qùil ne la pouvoit ni que Machiavel pro-^ 

garder -i ni laijfer ^ il pofe aux Princes > 

la ft toute tailler en font des méchance- 

piéces 5 & puis il ft tez qu'oft ne làuroit 

la guerre avec fis pro- lui paffer ; il allègue 

près armes ^ toutes fiur- en ce chapitre Hîc- 

les. ron de Siracufe 5 qui 

' Je "Veu^ encore tap^ cônfîderant que its 

peller en mémoire une troupes auxiliaires 

fguré du Vieux Tef étoieftt également 

tament qui fait à mon dangereufes à gar- 

fujet. David y offrant der ^ ou à congédier , 

à Saul daller combat^ les ^l toutes tailler 

tre Goliath 'y ce redou^ en pièces. Des faits 

table Vhiliflin y Saùl^ pareils rèvoltentjorf- 

pour t encourager , tar- qu on les trouve dans 

ma de fa cuirajfe ^ de l'hiftoire h mais on 

fin cafque 5 à' de fin fe fent indigné de les 

épée : mais David lui voir rapportez dans 

dit 3 quil ne fi pou- un Livre qui doit 

"voit manier avec ces être fait pour l'inf- 

armesi &quilne vou- truétion des Prinjres^i 

Uit La 
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tûit combattre fin en- La crirauté & \t 

nerni quavec fa Jron-- barbarie font fouyent 

de & fin i bâton. fatales ^ aux {ftirtîcu- 

» Enfin y il, arrive liçrs , aînfî il$ en ont 

toujours . que les armes horreur pour la plu* 

J^ autrui y ou te péfinty parti niaîs les Prin^- 

^u te ferrent , ou te ces , que la Provî^ 

manquent au befiin b, deqçe a placez; fi loin 

Charles Vil ^ RjDi de des deftinces vulgaiV 

.France , apr^es avoir rcs 5 en ont d autant 

chafé les Anglois , con- moins d averfîon , 

noiffant la necejjité de qu ils ne le§ ont pa$ 

s armer de fis propres à craindre : ce feroît 

^mes -y établit par tput donc à tous ceux qui 

le Roiaunfe des Corn- doivent gouverner 

fagnies d ordonnance les hommçs, quel'on 

de Cavalerie (jr dln- dcvroit inculquer le 

fanterie. plus d'cloîgficmçnt , 

Louis XI y fin Fils ^ pour tous les abus 

caj/a depuis les Compa^ qu ils peuvent faire 

gnies K 3 d'unç 

3 Inàuït Saut David vefll- ^ tuïit hacultim fmim , ^ 

ptentts futS , e^ împofHtt ga^ eUgh fibl quinque l^mpldlJHL 

team êrean^ fi*per captif ejus, mos lapides , ^ fundam ma- 

^vefiivh enm torka. Accln- nu tnltf. i. Reg. 17. - 

Jhis erfo David gladlo ejus fn^. a Machiavel dit , Jon Gou^ 

fer veflemfuam » c<jepU tenta^ teau , mah t Ecriture dît , qull 

te f fi armât ns^ pojfet Incedere , nen porta point > ô* ^« '^ P^*^ 

dixltque ad Saul , non pof- celui de Goltat , pour lia coh^ 

fum fie incedere , quia, non per la tête. 

ufum habcoie^<^<j/«;Vei», ^ Ujuteur dlt^ tç tom-. 

bent 
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gmes et Infanterie^ en d'une puîflàn^e îlllr 
(a place defquellex , U mitée. 
Vrït les Suiffès. Cette 

faute 5 que firent aujfi fis fuçeeffeur^ 5 efi fa 
fource de tous Icf maux de ce l^oiaume > ai^^ 
fi qu'il fe voit bien aujourdthuii car ces Rois^ 
fn accréditant les Suiffes , ont avili Içurs preh 
près fujets , qui /f (costumez qu'ils fint dor 
voir le^ Suiffes pour çompagffon^ d^arvm^ ne 
croient pas pouvoir vaifffcre fans eux \ ce quf 
fait 3 que les Français ne fùffifent pas , pom 
tenir Ute aux Suiffes , é" fàm eux ne fon^ 
fien qai 'vaiHe contre les autres. 

Ijes Armées de France fint donc , parfit 
niercenaires , partie propres \ é" ces armes > 
putes enfimbU 5 font bien meilleures , que les 
pmples mercenaires , ou les fim^lçs auxiliaires > 
mais aujji de beaucontp inférieures aux ^rme^ 
propres 5 comme je ùai montré. ^ ^ 

La France (eroit invincible , fi fon y etk 
gardé tordre établi par Charles Vil \ mais 
çefi u^ effet dtt manque de prudence des bom- 
mes y de commencer une chofe > parce quils j^ 
trouvant ui^ avantage prcfint > qui les empèr 

cht 



bent des épaules > e^ qsà ti^ ^ ^Bm textmfk dn Y^t^_ 

ni irace , ni fens\ #» notr$ tinois* 

tangm. 
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^ié de mtf le mal cache deffous , eêmme jê 
(ai dit ci de (fus de la Fièvre iti(jue. Ainft ^ 
le Prince y ^ui ne connoit les manx^ que lors 
qtiils frnt nez. , nefl pas vtâiement fage i 
mais il arrive ^ trh-pfu de gens de les pré^ 
voir dr de les détourner. - 

Si (on cherche la première origine ^de la 
décadence de (Empire Romain , on trouvera 
que ça été d avoir appelle les Goths \ i ce 
qui commença d énerver les forces des Ro^ 
mains , ^ de tranfmettre leur valeur aux 
Goths^ 

Je conclus donc y que tà0t Prince :, qui na 
point d armes propres , neft point en fureté i 
qn au- contraire il eft 4 l^ wrci de la For-^ 
tune , faute Savoir de quoi fi défendre dans 
(adverfité. L/e fentiment des Sages a tou- 
jours ///, quil ny a rien de fi foihle , ni de 
fi fragile , que la putjjance , qui nefi pas ap-^ 
puyée fur fis propres fondemensr^ I^a Mitli^ 
ce propre eft colle , qui eft compofée de tes fu^ 
jets 5 de tes citaiens , ou de tes créatures i tou^ 
tes les autres armes font mercenaires , ou au^ 
^iciliaires. Il fira aifé de mettre fur pied une 

K 4 Min 

t ( Ou ) Car d^Srtors le» 4 ^^^^^ rerum mortalhif»' 

fwces de P Empire commence-, tam InflabHe /te finxum efi »,' 

rent à s* énerver , é* c^l^s dfis tfuim fama potemh , non Jfm 

fkfh à iangoifit^^ v\ ^^ê* Taç. App, q. 
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MilUe âomefiiquç ^ fi tonfefert des m$Uns^ 
^ue fat marquez, > fjr fnr tout de ceux , que 
Philippe y pire ^ Alexandre'- le- Grand ^ & 
plufieurs autres Princes , & Républiques , 
dnt em^lûjez. i aupçquep je me rf met s entier 
remçnt. 














CHAPITRE QU4TQRJSIEMM. 

Jnstrvgtion pour ;.! Pu in ci 

J .CONCERNANT LA N( I L I C fi* 

T E Prince doit ap- l[h, y » unç efpccç 

'^ pliquer tout fori -"^ cfe pédanterie coin- 

^fprit 5 & toute fin nmne a tous les mè- 

itude au métier de la tiers -^ qui ne vient 

Guerre^ qùiefilefiuly que "(ic ravariçe & 

quii lui importe dap- de rintempçrançe de 

prendre ^ î car ç ejt par ceux qui les prati- 

çet' querit. Un Soldat 
eft pédant lorfqu i| 

' I Un Roi de Thrace di- ç'^f^^^hr* trf\t^ -à U mî 
foie, qu ilne differoit en rien ^ ?^.^^f^P ^T^P. ? ^^ "^î* 
de fon paliFrenicr , lorfqu il nutîe 5 OU loriqu'i| 
ne failoitpas la guerre'. Ne- ' n. r n o 'n 

ron, faifantleplandefon ^^ fanfaron & qu 4 

regtie futur, dit, qi^'il. ne donne dans le Don- 

le meleroit d autre choie, . . .^ 

que quicnoulrnc. 
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fftte fçience , que fi 
fnaintiennent ceux -^ qui 

font nez, Pripçes ^^ & 

^ue 

fine de commander les gr- 
mées. Tac. Ann. 13. Domi- 
fien haiflbit Agriçola, à cgu- 
fe qu'il étoit plus grand Ca- 
pitaine que lui , enrageant 
d'être furpaffé par un Sujet, 
en la gloire des armes, qui 
à fon avis devoit être l'apa- 
nage des Princes. Id (ihî ma- 
xime formîdoloftim , fi milita' 
rèm glorîam altus occuparet ; 
, cetera utcumaue facîlius dtjp- 
fntdari ; ducts boni Imper ato 
rUmwtutemeJfe, In, Agiico- 
îa. Qui font les Princes, dit 
Gracian, dont les noms font 
écrits dans le catalogue de 
la Renomméç, fi-non les 

{;uerriers ? c^eft à eux , que 
e furnom de Grands appar- 
tient en propre. Les Hiftoi- 
rès foxit pleines de leurs ex- 
ploits , & le5 entretiens du 
monde en font un perpétuel 
éloge , parce que le métier 
de la guerre tient plus du 
grand & du glorieux . que 
celui de la paix, cfyap, 8. de 
Jon Héro}. 

1 Tiridate, Roi d'Armé- 
nie , dit que le^ Etat? ne fe 
maintiennent pas par la lâ- 
cheté, mais par les armes; 
gue les Particuliers n'ont 
pour but, que de confer- 



ver 



L'EnthQufîafme d^ 
Machiavel , çxpofc 
ici fon P/inçe à êtrç 
ridicule ; il exagcrç 
fi fort la îpatiérC:, qu'il 
veut que fon Pripçe 
ne foit uniquement 
que Soldafri il en fait 
un Don Quichottç 
complet, qui.nari- 
magin^tion remplîç 
que de champs de ba- 
taille i, de> rçtranchçr 
mensi de la manicrç 
d'inveftir des Places , 
de faire des lignes & 
des attaques. 

Mais un Prince ne 
remplit que la moitié 
4e fa vocation 5 s'il 
ne s'applique qu'au 
métier de la guerre: 
il eft évidemment 
faiux 3 qu'il ne doit 
être que Soldat ; & 
l'on peut fe fouvcnîr 
dp ce que j'ai dit fur 
l'origîne des Princea 



K$ 



au 



fj$4 Examen du Princi 

ÎMe fiuvem même les au premier Chapîtrç 
Uriiculiers le devien- de cçt Ouvrée. Il§ 
pent. Au contraire , font Juges 4'inftitu- 
Ufe voit 5 que les Prin- tîqn i & ils font Gé^ 
ces 5 qui fe font le plus néraux ^ ceft un ac- 
^donnez, au repos 5 cefToîre. L,c Prinçç 
au aux armes , ^/i/ /^r- de Machiavel êft 
4» leur Etat. Et vé. comme ^ les Dieux 
fitablement , la pre- d'Homerç , que l'on 
miére chofe 3 qui te le dcpçignoit ttès ro-t 
fait perdre 5 ceft de buftçs & puîflànts , 
pégiger cet art ; corn- mais jamais équita-^ 
me de leprafefer^ ceji blcs. Cçt Auteur 
le meilleur moien de ignore jufquau ca-i 
parvenir à la domina- thechifmc de la juJC» 
tion. tiçe , il ne connaît 

François Sforct , de quç l'intérêt & la via- 
Particulier devint Duc lençç. 
de Milan , parce quil t' Auteur ne rc^ 
étoit 4rmé y & fes en- prefente jamais que 
fans y pûur avoir re- de petites idées : fon 

m3%- génie redrefTé^cm^ 
braflb que des fujets 

rcrleur bien, aulieu que les propres pour la Poli- 

Pnnces font vanité de con- ^. * , ^ 

quérir celui d* autrui. Non tlqUC deS petits Prin^ 

tgnofuU magna tmferiA.tontU ^^ . j J ^i r • 

neri; &fm retmere, privau ^^ ' ^*^^ ^^ P\"^ ^^^• 

dùmus ; de aHenh certare^ re- blc que IcS raiioUS 3^ 

^ w,«, ,/,. Taç. Mn. 4Qnt il fc fçit pour rç- 
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mncé aux armes ^^ de commander la ChafTç 

Ducs devinrent des aux Princes : il eft 

Particuliers. Car un des dans Topinion que le^ 

maux 5 qui i arrivent Princes apprendrpnf 

dètre dejarmé 3 çeji p^r ce inoyen à con^ 



que tu deviens mefri 
fable ^ ,• qui eft une des 
infamies^ qùun Prin- 
ce doit éviter^ ainfiqut 
ft le dirai ci-apr^es. 



naître les fîtuauQn; 
& les paffages de leur 

païs- 

Si un Roi de Franr 



ce , fi un Empereur 
Cpmme il n y 4 point prétendoît acquérir 

de de cette manière la 
^ . j j connaîfTançe de fes 

t Tacite en donne deux _ ., 1 /- 1 

exemples en l'a perfonne de Etats, il Jeur taudroit 

Tibère , r un d un Gpuver- autant dc tems dans 

neur de Province , qui ola ?*"»^*"»- '^'^ wy"*»' v » *^ 

bien lui écrire des lettres de le CQUrS de leur chaf* 

menaces de fe foulever, fi r_ ^. »^« ^.^^\^^rr% 

on lui donnoit un fuccef- ^^ > q^ ^^ cmployç 

feur. HUia res TÎèeru» magh tOUt TUnivCrS danS 

la grande revplutipi^ 
des aftres. 

Qu'on me permet- 
te d^entrer dans uq 
plus grand détail , 
fur une matière qui 
fera comme une eA 
3éce de digrelfîon, à 
'occafion de.l^ chafi 
fç i & puifquç ce plair 



famâ > ^nàm vtftalant y dit 
Tacite , Ann. 6. L'autre , 
d*un Roi des Parthes , qui 
eut Taudace de lui envoier 
des Ambafladeurs, pour lui 
faire des demandes infolen- 
tes , & le menacer de guer- 
re , s'il ne les accordoit : & 
la raifon^ que Tacite en rend, 
eft que ce Roi mcprifojt la 
vieillefle de Tibère , & la 
vie voluptueufe qu il me- 
noit alors ; par oiî il étoit 
incapable de penfer à la 
guerre. Sentâmem TtlerutU 
ênerm^m defpkkns. Ibid. 



ftj» EXAMÏN DU PKINCÇ 

Je fropartion entre un fîr cft la paflfîon prcA 

qui eji armé^ & un qui que générale des No- 

tfi déjarméy la raifin blcs, des grands ^çi^ 

ne ueutpas , que celuiy gncurs , & des Rois , 

^i eJi armé^ obeiffe njo- lurtout en AUcma-^ 

lomiers à celui^ qui eJi gnç ., il me femble 

dejkrme ; ni que le fii- quelle mérite quel-^ 

gneur defarmé fiit en que difcution. 

Jureté péirmi des firvi- La Chaflfe eft un 

teurs armez, 4 ; car il de CQS plaîfîrs fcn-r 

tji impojfibleque ceux4a fuels , qui, agitent 

s entendent bien enfem^ beaucoup le corps > 

ble^ dont funadumé" & qui nç difent rien 

prisyér [autre du fiup' à refprit i ceft un 

fonî defir ardent de pour- 
fuivrç quelque bçte> 

i.' fT il^Tviltu & une fatisfàdion 

mgititrt modeflîa ac probUas no^ cruelle de la tuer 5 

tnlna fuperlorîs ftmt. Tac. in , ^ r ^ 

Germ. XTeux , qui font les C Çlt un amulcmcilt 

plus forts, font toujours les qui rcnd le corps 

plus emmez. Patercule djt * , - „ jt o 

que , Maroboduus, Roi des rODUlte & dllpOS, CSç 

Srde^ffaireSie f} laifTe refprit en 

abfolu, entièrement indc- friche & lans CultU-* 

pendant des Romains, te- ^^ 

noit fes troupes en haleine 

par de continuels exercices. Les chancurs mç 

& qu'à force de faire la _ i ^ r ^ 

guerre à {^% voifins, il aguer- reprocheront lans 

rit fi bien {tf fujets , qu il doute, quc je prends 

«evint formidable a lEm- . \ ? r 

pire les choies lur un ton 

trop 
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çàn^ & par confiquent^ trop férieiîx ^ que jô 
un Prince:, qui ne fait fais le critique fève- 
point CArt militaire , rc > & que je fuis 
ne f eut jamais être efti^ dans le cas des Prê- 
me des fildats y ni Je très, qui aîant le pri- 
fer à eux. vilége de parler feuls 

Ce^ donc une né-^ dans les chaires> ont 
cejftté au Prince ^ défi la facilité de pro- 
donner tout entier aux noncer tout ce que 
exercices de la guerre , bon leur femble, fans 
ér ilj doit même être appréhender d'oppo- 
fiu6 ajfidu en tems do fîtion. 
paix que durant la Je ne me prévaii-» 
guerre ^ s ce qu il peut drai point de cet a- 

faire vantage i j'alléguerai 
de bonne-foi les raî- 

pire Romain. Certum imfe* f^^^ fpécicufes qu'at 
rtum vimque regîam complexes * ^ 

Mnimo ........ imperium pef' ICgUClit lC$ amatCUtS 

temîse^cncUllshefvllnefmnem ^e la Chaflc. Ils HIG 

Cr nofiro quoque tmperto ttmen- 

dum perduxii fafiîgîfim ..• dirout dabord que 

finitîmos bellU exercendô majors ^^ ^naUCClI IC piaUUT 

gperl prdparaèaf. Hia. 8- le pluS noblc & lè 

$ Comme faifoit ce Cal- \„^ ^^'^^ j^« k^«^ 

fius. Gouverneur de Syrie, pluS ancien des hOOT* 

qui,quoique Von fik en paix, mCS ; que dcs Patri- 

ne laifloit pas d exercer les i « a 

légions, 8c de rétablir Tan- archCS ^ & même 

ciennedifcipline, avec au- beaucoup de grands 

tant de fom , que s il eut * / i. 

été en pleine guerre, êlffon- hommCS ^ ont CtC 

tfémjme Mh dabMir. revoca^^ chaflcurs > & qU en 

chai^ 
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Jùirâ en deux mànU- châilknt, les hommes 

res y Cune , par les ai- continuent à exercer 

fions y t autre far [ ef^ ce même droit fur 

frit. les bétes, que Dîeii 

QjMnt a la première , daigna lui- même dofi- 

U dait-^ outre le foinde ner à Adam^ 
temr fis gens en halei- Mais ce cjùî éft 

ne 3 i exercer ordinaire- vieux fi'eh eft pas 

ment à la Chajje ^ y meilleur y fur -tout 

four fi faire a la fati^ quânci il eft outré; 

gue y & daUkuri^fouf^ Des grands hommes 

con- ont été pàfïîorinés 
pour la ChaflTe, je 

ée prifcum ^ortm i èxerclta^é l'avOUè ! lls Oht èU 

leglones , cura » pravtftêt perin-- . t/r * 

de agere, ac fi h^h îngrtieref. l^UrS dctaUtS COmmC 

Ann.\z. Senèque dit, que* jeurs fàibléfrcs ; imi- 

la Milice, durant la paix, , 

marche eiî bataille, travail^ tôriS Ce' quilS ont 

^ux tranchées, & fe fatigue ^n rt» âr^nA Rr n^i 

à des exercices, ddnt elle fe ^" ^ S^^^x & ne 

pourroit paffery pour y éttè tOpiqns point leufS 

toute accoutumée , quand ^' ,,^:-,e 

H en fera befoin. Ep, i8. nunuClCS^ ^ 

<? Conime faifoient lep Les Pâtriârches 

Komains. Romanis folenne vt- ■ ^ ^ /vv » n . . 

As opùfj HtiufatnA. vhéuiHe& ^^^ chafle, c eft une 

immMs , dit Horace d^ns la vérité J j'avoiie en- 

i8. epitre du livre: i. deles • ,., , 

épitres, Vônoniis fut mepri- COre qu lls Ont e- 

fé Ats tarthes, qui étoient p^uf^ l^UrS fœurs < 

grands guerriers, parce qu u ^ , ,. . , 

îi*af ttiok pas la chafTe. Aci. que la poiigamie e- 

^endebat dedîgnantes & ipfe . ^'^ ^^ nfâae de leur 

tmo^^inmth Ta^iAim: ^v tems: mais ces^ bons 

F*. 
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(ânnoitre tdffiette des 
Uçux y ta pente des mon^ 
tagncs 3 les entrées & 
les iffàes des vallées^ la 
Margeur des plaines , là 
nature des fleuves &< 
des marais "^ ', ce-quifert 
à deux chofes-i ( ^ ) ^ 
€0nnoitre fin pais 5 ér 
C0mment on U peut dé- 
fendre y (2) à com- 
prendre plus facilement y 

coni" 

i Cette . Cofinoiflance , 
( dit Machiavel au chap, 
J9. du. 3^. livre de^fes Dif- 
cours ) s'acquiert mieux par 
la Châfle, que par tout au- 
tre exercice \ & outre cet- 
te connoiflafice y la Chafle 
t*enfeigne mille chofes, qu'il 
feut lavoir à la guerre. Et 
.Cyrus, au rapport de Xéno- 
phon , allaht à la guerre 
contre^ le Koi d'Arménie , 
difoit à fes gens, que Cette 
critreprife n etoit rien autre 
chofe 5 qu'une de ces Chaf- 
fcs , où il les a voit déjà me- 
nez tant de fois \ comparant 
ceux , qu'il mettoit en em- 
Qufcade fur les montagnes, 
a ceux j qui faifoient fortir 
lès bÉÊes fauf es de leur gî- 

19, 



Patriarches en chaC* 
fant ainfî, fe reflen-» 
tirent des ficelés bar- 
bares dans Icfquels 
ils vîvoient i ils é- 
toieiit très groflîers 
& très ignorants i 
cétoient des gens 
oififs, qui ne fâchant 
point s'occuper 3 & 
pour tuer le tems 
qui leur paràifTôÎÉ 
NDUjours trop long^ 
promenoient leurs 
ennuis à la chaflTe : 
ils perdoieht danîs 
les bois à la pourfui-* 
te des bêtes, les mo- 
ments qu ils n avpient 
iii la capacité fii Tef* 
prît de pâfler cm 
compagnie de per- 
fonnes raifonnables» 
Je demande fi ccf 
font des exemples à 
imiter ? Si la grof< 
fièreté doit inftruire 
la{>alitei2£ 2 ou> f! 
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tomment font faits les ce neft pas plâtôé 
autres lieux , que ton a aux Siècles éclairés 
befoin de conmitre'y Car à fervir de modelô 
les collines ^ les valléei aux autres ? 
& les plaines, lesrivlé- Qu'Adam ait reçiî 
res ér les marécages , l'empire fur les beij 
qui far exemple font en tes^ounon, c'eft ctf 
Tofiane-^ontune certai- que je né récher-* 
ne reffemblance avec les che pas ; maïs je fçai 
autresî de forte que de la bien que nous fom* 
connoijjance de tajfiétte nues plus* cruels & 
dune Pf^ovincé > fon plus rapaces que le^ 
peut venir aifefnent a la bétCS mêmes ^Ôc que 
ionnoiffance des autres, nous ufons très çy- 
Quand cette partie rannîquement de ccf 
manqué au Prince^ il prétendu empirer fT 
manque dé la première quelque chofe de- 
condition requife k un voit nous donner dé 
Capitaine') car ceft cel- l'avantage fuf les arii-^ 

/^3 maux 3 c'eft afTurè- 

tc, pour ks envelopper dan^ meiit riotrc raifon, &' 

les filets. Ce qui montre , ,eeux pour Fordinàîré 

ainfi que Xenophon en con- • r ^ j: cr 

vient, que la Chaffe eft une q^^ lOnt protefllOtt 

rti^réfentation de la guerre 5 Je la châfTe ^> hont 
4ra]iondequoilonditcom-: « , ,, 
munément , que Thomme- leur Cervelle meu- 
de-çuérre doit avoir l'affaut y^c qué de clievaux , 
au lévrier, la fuite du loup > , ,4 o j 
<iui fe retire en montrant les de Caicns & de tOU- 
ientsi felardéfenfcdu fan^ te- forte d'animaux. 

II» 
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ie 5 qui lui apprend ^ Ils font quelques-fois 
trouver f ennemi» à fi très grolïîers, & il 
bien camper^ i conduis eft à craindre qu ils 
r^ les Armées S^ ^<^^- deviennent auiïi in- 
ner les batailles ^ a afi- humains envers les 
fiéger les villes. Philà- hommes , qu'ils le 
pémen , Prince d A-- font à l'égard des bê- 
chaie 5 efi loué par las tes^ ou que du moins 
anciens Ecrivains , de Az, cruelle coutume 
ce qùen tems de paix de faire fouffrir avec 
// penfiit toujours a la indifférence , ne les 
guerre 5 & que 5 dans rende moins corn- 
les voiages quilfaifiit patiifants aux mal- 
avec fis amis ^ ilsar- heurs de leurs fem- 
rètoit fiuvent^ pour leur hlablcs. Eft-ce là ce 
demanderai Si les en- plai/lr dont on nous 
nemis étoicnt fur cet- vante tant la noblef- 
te colline, & que nô- fe ? Eft- ce là cette 
tre Armée fiit ici 3 occupation fî digne 
qui auroit l'avantage? d'un Etre penfànt ? 
Comment pourrions- On m'objèâera qiie 

^ nous la chaffe eft falutaî- 
, « ^ . i. ^ , ,. .. rc à la fanté . nue 

s Qui font les qualitez% „ , . r- . 

^<jué Tacite attribue à fon 1 expérience a Kilt 

beau-pére. ^^'^ ^fî^Jfh voir que ceux qui 

frâtentare; dtsjeéios. coércere. chaflCnt pCViennent 
Et une paec après, jidnà- ,'^„„ ^,,^ r.vn..«^ 
tafant pinl nin altum du. VieilX , que C eft Un 

am opportunlmfes Ucorumfa^ plaifir innOCCnt & quî 
fietuiùs iegîjfe. In AgncoU, ^. • ?^^ 
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nous aller à eux, & convient aux grands 
les attaquer dans les Seigneurs , puifqu'îl 
formes .^ Et fî nous étale leur magnifi- 
voulions nous reti- ceiîce , puîfqu il diffi- 
rer , comment fe- pC leurs chagrins 3 & 
rionsnous ? Et s'ils qu'en tems de paix 
fe retiroicnt, com- il leur préfente les 
ment les pourfuivrî- images de la guerre, 
ons-nous > En leur Je fuis bien éloi- 
propofknt ainfi tous les gné de condamner 
cas 5 qui peuvent arri- un exercice modéré , 
ver à la Guerre 5 // mais qu'on y prenne 
écoutait leurs avis , & garde, l'exercice n'eft 
puis leur difiit le fien^ ncccflaire qu'aux in* 
ér fis raijons ; fi bien tempérants. Il n'y a 
que lors qu il était à la point de Prince qui 
Guerre^ il ne lui arri* ait vécu plus que le 
voit jamais rien quil Cardinal de Fleury , 
neut prévu. ou le Cardinal de Xî- 

Aiais quant à teyt- menés & le dernier 
ercice de tefirit , le Pape, cependant cts 
Prince difit lire des trois hommes n'é- 
Hlfioires^ pour y con- toient point Chaf- 
fidérer les aStions des feufs. Faut- il d'ail- 
grands Capitaines^ & leurs choîfir la pro- 
les caufies de leurs vic^ fefïîon qui n'a de 
toires^ , ou de leur dé^ mérite que celui de 
faitt^i mais fitr-tout il promettre une loii- 

doit gus 
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doit fairexe qu ùHi fait gue vie? Les Moî-^ 

quelques excellens hom- hes vivent d'ordinaire 

fnes ) qui ont à tache plus long-tems que 

den imiter quelque au- les autres hommes y 

tre 5 dont la vie avoit faut-il pour cela fc 

été glorieufe y ainfi qù il Élire Moine? 

eft raconté y qu Alexan-- U ne sagit point 

dre le Grand imitoit qu un homme traîne 

Achille '^Cé far Alexan- jufquà Tâge de Ma:* 

dre'^ ér Scipion Cyrus. thuiklem le fil îndo- 

Car quiconque lira la lent & inutile de iesi 

"vie de Cyrus , écrite jours j mais plus il 

far Xénophon y verra aura réfléchi , plus, il 

que Scipion * a pjrati- aura fait d adions bel- 

que ^ de point en point les & Utiles, & plus 

toutes les vertus y que il aura vécu. 

cet D'ailleurs la chafTe 

eft de tous les amu- 

^;.:^?,^fcir Si/;^; femens celui qui con- 

font mâdêU celk de Cyrus ^ vient le moiftS aUX 

'T&^es^dfeontà Princes, ils peuvent 

Imiter sdpion l'Affricaîiii inanifcfter leur ma-* 

qui, au témoignage de Pa-* ^r a 

tercule , partageoit tout fon gmhcençe dc cent 

tems entre les exercices dc manières beaucOUD 

la paix & dc la guerre j • m * i ^ 

toujours parmi les artnes , pIUS Utiles pOUr ICUrS 

ou parmi les livres, aban- fujet«, & S il fe troU- 

donnant fon corps aux dan- ^^^^''^^ « 7 , 

gers , & fon cfprit aujt voit quc 1 abondançc 

La gens 
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cef Hijlorien attribue gens de la campagne, 
k Cjrus. * le foin de détruire 

Voilà comme un cfts animaux pour* 
Trime fige doit gou* roit très bien fe com- 
verner y fans jamais fe mettre aux ChafTeurs 
tenir oifif en tems de payez pour cela. Les 
faix > afn que fi la for- Princes ne devroîent 
tune vient a changer , proprement être oc- 
// foit toujours fret de cupez que du foin de 
lui réfijler^ s'inftruire & de gou* 

verner , afin d acqué- 
rir d'autant plus de connoiflànçes ^ & de 
pouvoir d'autant plus fe former une idée 
de Içur profeffion pour agir bien en con* 
fcquençe. 

Je dois ajouter 3 fur-tout pour repondre 
à Machiavel , qu'il n'eft point nécefïaire 
d'être chafleur pour être grand Capitaine. 
Guftave Adolphe ^Turenne, Marlborough, 
le Prince Eugène 3 à qui on ne difputera 
pas la qualité d'hommes illuftres & d'habî- 
les Généraux , n'ont point été chafleurs ; 
nous ne lifons point que Cefâr , Alexan- 
dre 5 ou Scipion l'aient été. 

On 

hoc Scfplone elegantlh inter* aut corpus perlcuUs , aut am- 

'valU negottorum otîo dîfpun-. ràum d\fctplinU exercult, Hift. 

xît» femperqtte aut Mit, aut i. 

^^acis fervitt artUms ; femper * Doilt Scipion avoît tou- 

mtr arma ocfindU verfatus» jolirs k vie entre les mains. 
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On peut en fc promenant faire des ré- 
flexions plus judicîeufes & plus folîdcs fur 
les différentes fîtuations d'un païs , rcl^tî^ 
vement à l'art de la guerre , que lorfque 
des perdrix , des chiens couchans y des 
cerfs, une meute de toutes fortes d'anî- 
maux 5 & l'ardeur de la chaffe vous dif- 
traïent : un grand Prince y qui a fait la fe^ 
conde Campagne en Hongrie ;, a rifqué 
d'être fait prifonnier des Turcs pour s'être 
égaré à la chaffe; on devroit même dé* 
fendre la chaffe dans les Armées, car elle' 
caufe beaucoup de dcfordre dans les mar- 
ches. 

Je conclus donc qu'il efl pardonnable 
aux Princes d'aller à la chaffe , pourvu que 
ce ne foit que rarement y & pour les dif- 
traire de leurs occupations fcrieufcs, éc 
quelquefois fort trîfles. Je ne veux interr 
dire encore une ^ fois y aucun plaifîr honnê- 
te y mais le foin de bien gouverner y de 
rendre fon Etat fîorifïànt y de protéger y de 
voir les fuccès de tous les arts y efl fans 
doute le plus grand plaifîr ; & malheureux 
celui à qui il en faut d'autres. 
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JL nous rejte mainte- T E5 Pdntrçs & lç5 

nant de voir çom- \ ^ Hîfto riens onç 

1^^/^/ i^;? Prince doit fi cela de commuft en-» 

gouverner envers fis tr'cux, qu'ils doivent 

{ùfits &fis amis. Et copier la Nature, Les 

eorhme jefiii 3 que plu- preniîers peignent les 

fteurs ont traité cette traits 5 & les colpris 

matière 5 fi crains de ào^s honimes > les fer 

fajfir pour un préfimp- cqnds leurs caradères 

tueux^ fi fi la traite au- & leurs actions : il fç 

trement queux. Mais trouve des peintres 

mon dejfein étant dé- fingulîers qui n ont 

(:rire pour ceux , qui peint que des Monf- 

fanjent ce que çeji ^ if trçs & des Diables. 

^^aut mieux , 4 mon a- Machiavel repré-. 

fuis-^ parler filon lave- fente Tunivers com-t 

rite de la çhofi , que me un çnfer 5 & tous 

félon ce que le Vulgai- les hommes comme 

re: s en imagine. des damnés; on diroit 

Plufieurs fi fintfi- que ce Politique a 

^ur( vou^ 
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guré des Républiques.^ voulu calomnier tout 

Cr des Principautez, , le genre humain par 

qui fi ont jamais été ^ une haine particuUè- 

& qui ne ferant ja- re, & quil ait pris à 

mais. I Mais il y a tâche d anéantir la 

fi loin de la manière ^ vertu, peut-être pour 

dont on vit y a celle dont rendre tous les habî- 

on devroit vivre , que tans de ce continent 

celui 5 qui laijfe ce-qui fes femblables. 

fi fait four ce qui fi Machiavel avance 

devroit faire -i cherche qu il n eft p^s poifiblc 

a d'être touç à fait boa 
dans ce monde . auflî 

I. dmaé^s nsthnes &ur. fcclerat & aulfi cor-' 

hs populus. Mit prîmores, atu rompU QUe l'cft le 
fingtéU regunt, Delefia ex hU i • r • 

^ confltt^^ Reîp. forma, lati^ ' gcure humam , laus 

^arUfacîlîk, qu^meyenire, q^ç 1»^^ oérifTe. Et 

effe potefi y Tac. Ann.. 4. moi je dis 5 que pour 

„ L'Auteur du livre, dit un nnînr r^prîr îl faut 

,, defesTTMduaeursyne tT2itt ne pomt pcrir iiraur 

„ d'autres propos, que d'ac- être boU & prudcnt* 

:: eTà ^1 lonlitl^'eai Les hommcs ne font 
„ tiérement la fin du Prin- d'ordinaire ni tout à 

5j ce , qu îl nous veut pro- /- . , . ^1 c '^ 

„ pofer y n aiant youlu fui- tait bons, m tOUt^ tait 

„ vre en cela la tradition méchantS i maîs & 

yy de ceux, qui ont écrit der , , . 

„ vant lui, fur femblable ari mcchants 5 & bons y 

yy gument, lefquels ont fi- ^ medîocrcs S accor- 

„ gure en leurs écrits je ne ^ "iwuvy^i vc» ^^ ** ^ ^ 

„ fai quelle perfeéèion du deront tous a mena- 

„ Prince, non imitable^^ ^^^ ^^^ prinfC puif-^ 

L4 iantj 
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^ fi p^T^^^ pf^^^^ f^'^ ^^^t 3 jufte & habile. 

y? confirver. Et par Jf aimerai mieux fiiire 

conféquent , il faut , la guerre à \\n Tiran 

qu un fjomme -i qui veut qu'à un bon Roi, à 

faire profejfioh dêtre un Louis onze qu'à 

iout-afait bon , parmi un Louis douze, à urt 

tant d autres qui ne le Domitien qu'à un 

fint pas 5 périjfe tôt ou Trajan ; car le bon 

tard. * il efl donc de Roî fera bien fervî , 

nécejfite abfolue , que le & les fujets du Tirîin 

Prince 5 qui veut fe fe joindront à mes 

maintenir^ apprenne a troupes. Que j'aille 

pouvoir ri être pas bon^ en Italie avec dix mil- 

pQur le hommes contre un 

tous ks humains , pour Â)exandrç fix, la moîl 

35 la riagilè condition de cet- tié de l'Italie fera 

,>te Nature. Ou au con- . ., 

„ traire celui-ci a voulu ac POUr m01> que j y eU: 

„comraoderlaformedêfe$ tre avec quarante 

i, préceptes feulement a cç .,1 j 

3, qui eft fujet à T expérience nillle TlOmmes contre 

„&alaplus commune mo- un Innocent onze, 

„ de de faire, dont les Prjn- • „^ ,- r r ^T 

„ ces faces ont ufé. Efti- toute 1 Italie le loule* 

35 mant être chofe fortine- -yicxix nniir me filtre 

,>pte, montrer un chemin, ^7? ' P^^^, ^^ ^^^^^ 

3, par où l'on ne va point , périr. TamaîsRovbon 

,, pour lai/Ter cplui, quiell % r - ht^ Aexrcs^ 

„ battu de tout le monde. ^^ ^^D^ " ^ ^^^ actro- 

Gafpard* Auvergne lims laz, TïQ eU Angleterre par 

Wtre dédkatoire dé f* trA- \ j à l ' 

dua^on du Prince. . de graudes Armècs , 

* Voiez l'exemple de & tOUS Ieur$ mauvaîs 

Per^nax dans le Chapi- t^ . ... , ,- 

tïti9. ^ Rois ont luccombe 

fous 
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four en faire ufdge fe- fous des compétiteur? 
ion le h e foin defes af qui n ont pas com- 
faires. mencé la guerre avec 

^ Ainfi 5 laijfant 4 quatrç ipiUç hommes 
fart tes chofesy qui f^ de troupes réglées. 
font qii enimaginatioiiy Ne ibis donc point 
& ne ni arrêtant qùà méchant avec Içs mé- 
celles^ qui font vraies chants, mjisfoîs ver- 
& réelles 5 je dis 5 que tueux & ' intrépide 
tous les hommes -i far- avec çux, tu rendras 
ticulier^ment les Prin- ton pçuplç vcrtueuif 
ces y de qui ton far le comme toy, tes voi- 
davantage 5 farce que fînsvoudronttiniiter^ 
leur haute élévation les & les ipéch^ts trçm- 
met flus en vue s ont bleropt. 
tous quelque furnorn de 

loijtange , ou de blâme. I^un efl af pelle liber 4ly 
t autre )nénager f î & t un grand donneur^ (au- 
tre grand voleur > tun cruel , t autre clément \ 
l'un homme de parole , l'autre fans foi > [un 
efféminé ér imhécille y t autre hardi à* cour a-- 
geux ; Cun humain & affable , £ autre fufer^ 
bc i £un lafcify (autre chafie \ (un homme de 

bon- 

t Machiavel ufe du mot , peUons Mifero » celui qui ipé^r- 

ipiferd, qui efi un fmtTlo^ gne trop le fien : Parenthefe qui 

rentln , parce que , dît-il , rompt Ufil du di^ours , ^ qu$ 

av'aro en notre langue, fipùfû four cela j'ai trouvé mieux de 

aujft un homme, qui s enrichit mettre ^ U margo. 
de rapines, au- lieu que nous af-. .* 
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hnne foi , (autre fâurbc > tm$ rude & rev^ 
che-i (autre facile ; (un grave ^^ (autre étour^ 
di î (un religieux > (autre impie. 

Chacun me dira , ^ue ce ferait un trefor > 
quun Frime > qui^ de toutes Us qualitez» > 
^ue je viens de nommer^ nen auroit que les 
bonnes. Alais d^ autant quon ne les peut pas 
avoir toutes » ni aujji les mettre toutes en ufa* 
gey la condition hum aine ne le fiuffrant pas ^, le 
Prince a befoin dtètre fi prudent , quil fâche 
éviter (infamie des vices , qui lui feroient 
perdre fin Etat ^ & fe garantir des autres ^ fi 
cela fi peut ; mais s^il ny a pas moïen^ il ne , 
s en doit pas trop embaraffer , ni même fifou^ 
cier d encourir (infamie de ces vices 9 fans 
quoi il ejl difficile de fauver fin Etat. Car y 
tout bien confidéré^ telle chofi . qui par oit une 
vertu , le ruiner oit > s il la pratiquoit ; ér teU 
le autre ^ qui paroi t un vice , fe trouvera être 
eaufi de fa félicité. ^ 

CHA^ 

1 Aîhuc nemo extitîu dit Çons & au vin. Vtcîo es de 

le Jeune Pline dans fon Pa- homhrt^ no de Principe • difoit 

négirique, cnjns virfutes nut^ le Comte de Pennaranda à 

lovitierum a>nfortiû Uderen^ un Ambafladeur de l'Empe^ 

tur. reur, qui lui difoit , que 

5 II 7 a des vices , qui cétoit dommage, que Phi- 

rfempêchent point de bien lippe IV. Roi aEfpagne fût 

xegnerj ni que le Prince, qui fi adonné aux femmes. Il 

les a» ne ibit un bon Prin- faut diftinguer dans les 

ce. Salomon étoit fujet aux Princes la vie doméftique 

Femmes, Trajan aux gar- d avec la vie. publique ^ les 

Ver- 
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CHAPITRE SEIZIEME. 

De X.A LlBERALIT£' BT DB 

l'Econom I E» 

/^Ommen^ant far les r\Eux fculptcurs 

^ deux premières ^ua- JLx fameux , Phi-» 

///e*^ 5 y^ ^/j" 5 ^utl ejl dias & Alcamene ^ fi- 

^/^ /^/r^ ^w libéral , rent chacun une fta- 

mais ^ue fi tu exerces tue de Minerve , dont 

ta les 

yenus roïales d'avec les nMgnA vînmes. Hift. i. Il 
vertus particulières. Et faut qu'il lâche tout le bien> 
c'eft, comme Tapite Ten- mais il n'eft pas toujours à 
tend, quand il dit, Falam propos, qu il le fafle. Omnia 
léiuduresn fecreta maïk audle^ /cire > ru>n omnia èxequî. Dans 
bant, Hift, I. Il eft tou- la vie d'Agricola. tatheri- 
jours louable de bien faire, ne de Medicîs , Reine de 
mais il nV fait pas toujours France, voiant, que le Pa- 
bon i telle cJiofe eft con^ pc 8c le Roi d^Ejhagne^ Ubla- 
forme à la raifon , qui ne fnoîent d'avoir tait la paix a- 
Teft pas à Texpérience > & yec les Huguenots , après 
par conféquent il £iut, que avoir emploie en vain le fer 
le Prince, pour faire bien & le feu contr'eux, pour les 
fa fonftion , s'accommode ramener à leur devoir , di- 
au befoin des afiaires , & foit fort à propos , que U 
fade à caufe de fon Etat ce Roiaume de France ne je gott^ 
qu'il ne feroit pas, ou ne vernoît pas^ comme Aliffe ^ 
devrolt pas faire, s'il n'étoit Torbia , ( ce font deux peti- 
que Particulier. Morem ac^ tes villes d'Italie toutes de- 
commodari , prout conducat, fertes ) & que ce qui rétif- 
Ann. 12. Il luffit, qu'il foit fiffoit dans un petit mode- 
bon, quand il importe de le , ne réuflilfoit pas tou- 
iêtre. ffHotks oxfedîerat i jours dans un grandi 
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fâ libéralité <y de façon les Athéniens voulu- 

que tu fois eraint ^ tu rent choîfîr la plus 

icn trouves mal. Car belle, pour être plfi- 

fi tu nés libéral , que cée fur le haut d'une 

comme il le faut être *, colonne ; on les pré- 

ta libéralité ne fera fenta toutes les deux 

foint connue 5 & ton au public 5 celle d'Al- 

taccufera du vic^ cotf- camene remporta les 

traire. . fufFragcs, Tautre^ di- 

Pour avoir le renom foit- on , étoit trop 

de libéral , il ne faut grofïîè rement travail- 

éviter aucune forte de lée, Phidîas ne fe dé* 

dépenfe ^ or il arrive concerta point parie 

de là 3 que le Prince ve- jiigçmcnt 4^ Y^ilgM" 

}Mnt à sépuifer -^ il eft re 5 & demanda, que 

enfn contraint , ( /// comme le? ftatues 

veut conferver ce re- avoîent été faîtes 

m^) de charger ex- ppur être placées fur 

traordinairemcnt fin une colonne, qu'on 

peuple 1 -, & de reçou- les élevât icputes les 

rir aux conffiations , deux ; alors celle de 

& Phidias rcmpprta Iç 

^ Cfcft-à-dîre avec choix é^ P^f^* 

'^^^^c- n „. A „;r « 1- Phidias devoir fon 

I Si nous epuifons le ^ ^ x ,w % % 

Tiefor-public , dit Tibère fucces a Ictude de 

chez Tacite , il faudra le rr^rifî«ii/^ Rr Aeii 

remplir par des moiens in- l^ptiqu^ 3 OC d^S 

juftes. Si Ararium ambitione prÔpOrtionS. CcttC 

îS^I'r 'Krtt"^"'- règle de proportion 

doit; 
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& à tous les autres doit être obfervcc 

mdiens d avoir de taf^ dans la Politique > 

gent'y far OH il commefh les difFcrençes des 

ce a devenir odieux i lieux font les diffe- 

fes fujets^ & a perdre rençes des maximes; 

fin crédit ^ a caufi de vouloir en appliquer 

fa pauvreté ^ ce- qui une _ généralement , 

fait ^ qu au premier re- ce feroit la rendre 

versdeFortune^ileften vicieufe : ce-qui fe- 

danger de pe'rir ^ fa lihe- roit admirable pour 

ralité lui aiant fait un grand Royaume, 

beaucoup d ennemis , & ne conviendroit point 

peu damis. * Apres à un petit Etat. Le 

quoiy luxe qui naît de la- 

bondançe & qui fait 

2 ciçeron dit, que le circuler les richefTes 

pnncc libéral perd plus de ^ 

cœurs , qu'il n en gagne , par tOUtes les vemes 

&-^que la haine de ceux» J',,ri Vi^^f A:«. i]^.« 

à qui ilote, eft bien plus ^."^ ^^^^^ *^1^ AcU- 

grandc , que la reconnoif- rir un grand Rovau- 

lancede ceuxjà quijldon- _ in i • • 

ne. ifec tnnta fiudu afe- me ; c eft lui qui en. 

quunttir eorum, qtiîbus dede- tretieUt Tlnduftrie ^ 

runt , quanta odla eorum , quU ^ n i • • i • 

lus ademerunt. Off. lib, z. C eft lUl qUl multl- 

Que le Prince , dit le Jeu- p^^ les befoîns dcs 

ne Pline, ne donne rien, ^, . t k 

pourvu qu il n'ôte rien. N/^/7 richcs, pOUr les lier 

auferat. Paneg. Tacite, en P^5 "^^^^5 be- 

parlant d'Otton ,, dit un foins avec leS pau- 

beau mot , perdere ifte fclet \ __^e 

dmarenefclet. Hift.i.Ilfau- ^res. 

ra diffiper, mais non don- Si quelque PoUtî- 
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ijuol ^ S il veut changer que ^habile s'avîfoîc 

de conduite^ il encourt de bannir le luxe d'un 

dufft-tk le reproche da- grand /Emjpirfi , cet 

Vdricieux. Empire tomberoît ert 

Si donc un Prince langueur : le luxe 

ne fauroit faire connoî- tout au- contraire fe- 

tre fd libéralité^ fans roit pc|îr un petit 

fe faire tort , // ne doit Etat \ largent fortant 

fds , s il ejl prudent , en plus grande abon-* 

fe fiucier d'être appel- dançe du pays qu il 

lé chiche i car lors n y rcntrcroit à pro- 

^uon verra dans la portion, feroît tprn-» 

fuite -i que fes revenus ber ce corps délicat 

lui Jùffjent^ qu il peut en conibmption, & 

féfifier aux armes de il ne manqueroit pas 

fes de mourir éthique^ 

C eft donc une régie 

ûçr. TdUntut. ^i^"J.f ^*îl > îndifpenfable à tout 

téttu împonit. Ceux-là fe Politique de ne ja- 

^'""^^i^^n f5'^^;?i"n.^I'^?: ï«ais confondre lei 

nent la prodigalité pour la . 

libéralité. Le Jeune Pline petit Etats avec leS 

ne veut point, quon ap- ^^^^A^ si. rVfl- rfl 
pelle Uberaux ceux qui grands , CC CCit en 

étcnt à Tautre, & dit, quoi Machiavcl pé- 

que c*eft acquérir le renom ^i ^ ^^lA^r^r^^^^- \*#% 
de libéralité par une véri- ^^C grièvement Ctt 

table avarice. gW quod huîc ce chapitre» 

datant , auferunt îlli , famam * ^ « / ^ 

meraïuatîs avaritia fetum. La première tau- 
^^i ^,°vi^K ^* . ^ / j te 5 que je dois lui 
mati. , reprocher y eft qu il 

prend 
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fes ennemi > & fdîrè prend le mot fie lî* 

même des entfeprifes y bcralitc dans un fens 

fins charger fin feu- trop v^ue ; il ne dîf- 

fley il fira tenu libé- tîngue pas aflcz la 

rai de tous ceux y à qui lU>cralité de la pro- 

il note rien \ , dont le digalîté. ,, Un Prin- 

nombre efi infini -, au* yy çe^ dit-il, pour fâî- 

iieu que ceux y qui le >> re de grandes cho- 

croient anjoricieux y à yy fc^, doit pafTer pouf 

€aufi qtfil ne leur don- >3 Ul^eral^ôc il doit Tê- 

ne pas ce qùils d^man^ 3^ trp. ,, Je ne con- 

dent y fint, en petit nais aucun Héros qiiî 

nombre. ne lait été. Afficher 

De notre tems y nous Tavàrice, c'eft dire 

n avons vu fiire de aux hbmmes, n atten- 

grandes chofis qùà dez rien de moi, je 

ceux y payerai toujours mal 

vos fervices i ceft 

Dali?à''Dkû ^^parle-qs^ éteindre l'ardeur c(ue 

tu nos pas hefiln de^ >fies tOUt fujet a natUrcI- 

htens. Dlxi Domine Deus meus , j r • /• 

es tu . qttonlam honorum meo^ Icment UC ICrVir lOÛ 

tum non eges. Pfalmo if. Pfinrç, 
Tous les fujets ont les r> _f m ♦ 

mêmes fcntimens pour les Sans dOUte il ny 

?ri?ces, qui les laiffcnt Hiomme éco- 

jouir paifîblement de leurs . M"^ ^ . . I, V^ 

biens. Us font c(Hi jours bien nome qui puiflc etrc 

affeâionnez , dît Mezjeray i:l^^^i m -,>_ ^ ^„^ 

dans la^ r.e de Charles vL obérai , il ny a quc 

quand ils font bien traitez ; celui Ciui gOUVer- 

c elè-à-dire , quand on ne ^^ ^^.^A^^^^^s*^ r^« 

leur ôtc mm û^ prudemment les 

biens 
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eeux y qui ont paffé biens qui puiflè Iki. 
four ménagers *y tons les re du bien aux au- 
dutres ont péri. Jules très. 
//. fi firvit dû renom On connaît Tex- 
de libéral , pour par- emple de François 
'hjenir au Pontificat y preniier , Roi de 
mais il ne fé foùcia France, dont les dé- 
flus de [être y quand penfes cxccflives fif- 
il fut Pape. Sa lon^ rent en oartie h cau<- 
gue épargne lui a fi ie de les malheurs. 
bien fitffi dans toutes Les plaîfirs de Fran^r 
fies guerres! ^ quil ri a çois p^remier^ abfor- 
jamais mis d impôt ex-- boîent les rcflburces 
traordinaïre: Le Roi de ia gloire : ce Roi" 
dEJpagne régnant ari- n étoit pas libéral , 
jourdhui ^ ne fut pds mais prodigue ^ & 
'venu à bout de tant fur la fin de fa vie 
dehtreprifes y s il eut il devint un peu ava- 
été libéral. re : âu-lïeu d'être 

Çefi' pourquoi y un bon ménager, il mit 
Prince y qui ne veut des trcfors; dans (es 
pas devenir pauvre , ni Coffres ; màîs ce n cft 
méprifahley ni fi voir pas des tréfors fans 
Contraint de piller fis circulation quil faut 
fujetSypùurfi dèffen- avoîr , c eft un am* 

dre pic revenu. Tout 

. * U parle de Ferdinand, il . . . - ^ . f 
Xa; d$ C;iftnU & dArragm. Koy qUl HC Uit qU Cn- 

^ taffer , 
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ère cintre fes enneniis^ tafler 5 enterrer de 

Je doit peu foucier du l'argent 5 n y entend 

reproche d avarice^ ce rien : il faut le faire 

vice étant nH de ceux^ circuler pour être 

ig[ui ie font régner. vraimeftt riche. Les 

Mais 5 me dira Me4icîs n'obtinrent 

quelquun , ceji far la là Souveraineté de 

libéralité :^que Céfar eji Florence que parce 

fdrvenu a (Empire^ que le Grand Cofme> 

& beaucoup d autres père de la Patrie, fim- 

aux plus hautes digni- pie marchand, fut ha- 

itz». Je répons ^ ou tu bile & libéral. Tout 

ifs P finie y ou tu pré- avare eft un petit ge- 

teHds le devenir : au nie ^ & je crois que 

premier Cas ^ la libéra- le Cardinal de Retas 

lit é porte dommage 3 ; a raifon quand il dit, 

ttu fécond^ il eft befoin que dans lés grandes 

iiètre eftimé libéral ':, é" afàircs 5 il ne faut ja- 

Céfar sétudioit a paf- inais regarder à 1 ar-J 

fer gent. Que le 5oiive- 

,., ,. ; .;, rain fe mette donc 

£iw i in exîtUm vmhur. Dit en ctat Cl cu acqucnr 

I^:i! Siîafi/aVSt beaucoup en favori-; 

lui tient lieu d'un revenu, lant lé Commerce & 

tt&VceSt iaft if^ manufaaures de 

*vires hahet frugaUtas Vrînci^ feS fujetS, ifiti OU il 

**y , dit le Îeune-Pline , ut .„:/r^ ^^ J/^ r r 

m impendUs. toi erogatîonihm P^"*^ ^^ depenlet 

Jôiafi^cùtt. loPaneg. beaucoup « propos* 
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fit four tel y comme H fera aimé & cftîm& 
njotiUm arriver a la Machiavel jdît que 



Principauté. Alaisjiy 
après y être parvenu > 
il eut' vécu plus long- 
tems 5 é* ^^il ^eut 
pas modéré fa dépenfe , 
il eut ruiné t Empire* 
Si ton me réplique > 
que flufieuri Princes 



la libéralité le tendra 
méprîfable : voilà ce 
que pourroit dire un 
ufurîer; mais eft-ce 
ainfi que doit parle? 
utt homme qui fe mê- 
le de donrter des Icy 
çons aux Princes? 



très- libéraux ont fait 
lie grandes chofes en guerre , je répons : ùu lé 
Prince dépenfe le fien , & celui de fis Jùjets^ 
9U celui d autrui : quant au fien ^ il en doit 
être ménager +,• mais de f autre ^ il en doit 

être 

Quafit à cfe <i\xt Machia- fiit Prince ^ il devint mena- 
Vel dit, que pour devenir ger à tel point , qu'à fà mort 
Prince, il faut être libéral , il diftribua/ fon argent à ks 
mais ceffer de rêtre, lor^ domeftiques , non pas efl 
quon eft Prince effeâif, homme , qui alloit mourir , 
( Principe fatto ) \ cela eft mais comme s*il eut eu en- 
conforme à ce que Tacite core long-tems à vivre. £> 
raconte d'Otton, qui, n*é- progrejfus efl i ut fer fpecîenà 
tant encore que Particulier, convhn, quottes GalSa apnd 



fbilpitutte dépenfe, qui eûç 
été même à charge à un 
Prince > Jwcurîa etiam prln- 
tipî oiferofa. Hift. i. & qui 
toutes les fois, que Galba 
mângeoit chez luiV diftri- 



Othonem eptdaretur , cohorn 
excultas agent! , vtrîtim cen-* 
Éenos ntémmos dhvideret. Hift* 
I. Voilà Otton, qui veut 
devenir Empereur. Pectmtai 
dîfirihHitJpafck , nec m perttti^ 



buoit de Targent à chaque tus, Hiff. 2* Alors il étoic 
foldat de cohorte , qui étoit Prince, 
de garde, comme p6ur pâie«î 4 Tacite-loûe Galba , d'à-' 
kur dinef* M^iis ^oriqu'il voir .-«té ménager de fon 

bien > 
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ètrefrodigue 3 autrement ilnejeroitpas juivi des 
Jildats. D'ailleurs j il r/y a point d^inconve-- 
nient à donner largement ce qui neji ni à toi , 
ni à tes Jujets , comme faifoient drus 3 Ce far y & 
Alexandre^ au contraire cela te rend plus for^ 
midaUe. 
• Hien né te nuit > que de depenfer le tien > & 
à mêjure que tu es libéral ^ tu perds la commo^ 
dite de Cêtre ^ ^ & tu te rens pauvre^ & me* 
prifahles ou^fi tu veux te garantir de la pau^ 
vreiéy tu deviens voleur , & par conféqueni 
fodieux ^ . Or entre toutes les chofes 3 dont li 
Prince Je doit garder 5 tune efi^ dètre haï & 
méprifé 'j a quoi la libéralité texpofe toujours. 
il vaut donc mieux avoir le renom dètre trop 
ménager 3 défaut , qui ne te rend pas odieux > 
^ue de tomber 3 par une affe£îation de libéralité y 

M 2 dans 

tieii i & avarç de celui dû Srreté piibliciuê ^ & Ife rén- 

Public j pecmU fuà pdrcus i dit d'autant plus ridicule à 

iMlcA avarsis. Hift. i. Hen- tout le monde, que fes flat- 

ri IV. Roi de France étoit tcurs avoient^ fait lonner 

de ce caradtère. . . . haut la félicite de ion re,- 

5 Ùberalïtas ^enlm ntmîa gne. ^ova ubertape praveni- 
Proffifione msrefeit. PKn. Ep. re terras ; & olpvîas opes de^ 
4. lib. z. ferre X>eps .*: CUfçebat interîûi 

6 Comme Néron , qui pat lùxurla fpe inanl , confume- 
ton luxe confunioit les ri- èdnturque veteres êpes ; qua/l 
cheifes de l'Empire, fur l'cf- ohlatts i qtuts multos per annos 
pérance d'un tréfor imagî- prodigeret. §luln é* Indejard 
haire , qui devoit fournir à largtebattér , & dtvîtîartimi 
toutes fes dépenfes > atten- expeiiatto Inter canffas pauper- 

te , qui fut caufe de h pau- tmh publUâ erat, Ann. i^. 
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dans la nectjfité de prendre à toutes mains ; cé 
qui 3 outre le deshonneur , te fait encore hoir 4 

CHAPITKE DIX^&EPTIEME. 

De la Cruauté' £t de ia Clé- 
mence: ET s'il vaut mieux 
ETRE AlâE'j QJU E CRAINT. 

J^Avoiie , que tous T E dépôt le plus 

^ les V rinces doivent JL/ prctieux qui foît 

defirer d avoir le re- confie entre les m^ins 

fwm de clémence:, mais des Princes ^ c*eft la 

auffi^ ils doivent freth vie de leurs fujets. 

dre garde a lufage ^ Leur Charge leur 

qu ils font de cette ver- donne le pouvoir de 

tu. Céfar Borgia paf condamner à mort ou 

foit pour cruel, & né- de pardonner aux 

anmoins fi cruauté a^ coupables ; ils font les 

voit reiiniy pacifé^^é* arbitres fuprêmes d€ 

réformé toute la Ro- la Juttîçe. 

magne. Et ^ cela bien Les bons Princes 

confidéré ^ ton avoue-^ regardent ce pouvoir 

ra 5 quil a été beau- tant vanté , fur la vie 

coup plus clément:, que de leurs Sujets , corn- 

le peuple de Florence > me le poids le plus 

qui pour éviter le re- pefant de leur Cou^ 

pro^ ^ron-^ 
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f roche de cruels laijfa ronnç.Ils Éivcnt qu il$ 

détruire Pijioie.'^ font ho mines, comme 

Quand il s agit de ceux fur Içfquçlsr ils 

i;ontemr fis Jiijçts dans doivent jugçr; ilsi^^ 

le devoir ^ le i^rinc^ vent que 4cs torts, 4e5 

ne fi doit point fiucier injuftiçes, de$ injures 

du reproche de çruau- peuvent fe réparer 

té:, d autant qùa la fin dans ce monde , mais 

il fi trouvera qu il au- quun ^rrêt dç mort 

ra été plus humain en précipite eft un mal 

puniffànt de mort quel- irréparable : ils nç fç 

ques brouillons , que portent à la fç vérité 

ceux , qui , par trop que pour çviter une 

d^ indulgence , laiffint rigueur plus fàcheufe> 

arriver des defirdres , qu ils prévoient s'ils 

4 ou paifint 4cs maf fe conduifent autre-^ 

facres & des fitçcage^ ment^ ils nç prennent 

mens. ^ Car ces tu-' de c^% triftçs réfolu-^ 

mul- tions.quç dans des cas 

^ n . , defefperçz, & pareils 

^ Vatite iT avoir voulti exter- ^ * ^ , * 

miner deuxfamlUes, les Pailr a CÇUX OU UH nommC 

ciaciques é^ies canceiliers , f^ fontant un membre 

ÎHi partageoient cette vme en , 1/1 

eux fanions ,& u mettohnt gangrcuc 5 malgré la 

toute en comhuftlon par leurs f^ri/^r/^^fTi* r%\y\\ ^ r\f\ur 

querelles. Macliiavef, chap. tcnctrelle qu il a pour 

^7. du livre 3. de fes Dif- lui- même , fe refou- 



cours. 



i' Cela revient à ce que ^^OÎt à le laiffèr re- 

Tacite dit de Corbulon , trancher, pour garan- 

Que loi) fç trquva mieux - ^ ^ r ^^^ 1,, 

^ ^ ^ de tir & pour lauver du 

M 3 moins 



lS2 



Examen du Prince 



muheshonleverfent tOH- 
U une Ville ^ aulieu que 
les punitions , que le 
T rince fait , ne tow 
hent que fur quelques 
Particuliers. 

Au rejley il eji im- 
tojfible 5 qùun Prin^ 
ce nouveau' s exempte 
d'être cruel^ toute do^ 
mination nouvelle /- 
tant pleine de dan^ 
prs i 3 comme Vir- 

pie 



de fa févcrité^ qui tenoit 
là Difcipline militaire en 
vigueur , que de^ l'indul- 
gence des autres Généraux 3 
qui, à force de pardpnher 
aux déferteurs , ruinoient 
leurs Armées. §intà durka- 
tem céLÏt tniittiAquè mulû ah^ 
nueh^nt , deferehantqnei rente- 
dium feverttate qii&fitiim efl,,». 
Idque tifu f altère , éf* ^'fferi^ 
eordtâ melttis upparmt ; qulppe 
pandores illa cafira deferuere^ 
quam ea% In qtùbus igtiofceba^ 
mr, Ann. 13. 

1 Tout Prince nouveau, 
dit Tacite, eft chancelantj 
& expofé à mille accidens 
fâcheux, i^ovum é* nutan- 
tem Trlncipem, Ann. i. ^ 






moins par cette opé- 
ration douloureufe le 
reftc du corps. 

Machiavel traite de 
bagatelles des chofes 
auîfi graves , aufïî fcr 
rieufes ^ auflî impor- 
tantes. Chez lui la 
vie des hommes n eft 
comptée pour rienj 
rinterêt , ce feul Dieu 
qu'il ^dorc, eft comp- 
té pour tout \ il pré- ^ 
fere la cruauté à la 
çlemcnçe , & il con- 
feille à ceux qui font 
nouvellement élevé? 
à la Souveraineté , de 
méprifer plus que les 
autres 5 la réputation 
d'être cruels. 

Ce font àiÇ^^ bour-T 
reaux qui placent les 
Héros de Machiavel 
fur le ' trône , & qui 
les y maintiennent. 
Cefar Borgia eft le 
refuge de ce Politi- 
que? 
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pie le f4t dire 4 Di- que , lorfquil cher^. 

don i > che des «çxemplçs dç 

Rçs cruauté. 

Machiavel cite cnv 

çafHjve.Hitt. S, Il ajoute V COtÇ quelqUCS YçVSy 

que l'on fefouléve fouyenç/ ^^^ Virgilc mçt dans 

contre le Prince nouveau^ * P % tx-j 

quoique même il n'en don- la*OUCne Cle Dldon: 

ne point de fu jet, feule- maîs cette citation cff 

ment parce quç le change- ii*«.i.? vv 

ment de Prip^e donne une entièrement depla- 

plus belle pcçafion de / p5,r Vîroîlp fiiîf- 
broûiller, & fait concevoir c^Ç' L.ar Virgile rait 

îiux brouillons l'efpérance parler Didon, coni- 

de faire mieux leurs aftai- ^ ^.,^1^.,\,« C.:*- 

res dan§ une Guerrc-Civi- me quelqu un tait 

le. sedith inceftt, nuUîs m- parler Tocaftc dan S la 

vis catilfis 3 nîfi quod mutatus T '^. ti^-v j- 

frînceps lUentUm turbamm . Tragédie d OeclipC. 

& ex clyîll UUo fiem prsmlo^ LC PoÇtC faît tcm 

Ttim oftendebat. Ann. i. C elt ^ ^ ^ 

pourquoi Louis XI. difoit, a CCS periQnnages un 

que s'il n'eût usé de rigueur l^g^ge qui convient 

;iu commencement de ion ^^^*d^o^ n"* v,vixyxw 

règne , il eût été du nom, a leur caradere, 

bre des Nobles malheureux^ /^^ **'«/I Â^*^^ «^^«m*. 

dont il eft parlé dans Boca! Cç tï eft donC pOint 

ce. Et ce qui fait encore , l'^utoritc de Didon , 

qu'un Prince nouveau a bien ^^ „i n. j„„^ «^.V*. 

de la peine à sabftenir de- ce n eft donc pOint 

tre cruel, c'eft que les fu, l'autorité de Tocaftc , 

icts prennent dordmalre , , . •* 

tropde liberté, parce qu'ils qu 011 doit cmprun- 

ne le croient pas encore af- ^^ j^ns un traité de 

fez fort, pour rien entre- ^ j. . ., _ „ 

prendre. UJkrfMafiMÎm II- Politique J il taut 1 CX-» 

^^^^^"^Hiftlx.teemple àcs grands 

Duc de Valentinois difoit , llOfTimeS , & d hplU-^ 

que U maxime, oierig^ ^^ ^f^nvi^xai^ 

M^ Le 
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Res dura , & regni 
noviras 5 me talia 
cogunt 

Moliri 5 & latè fines 
cuftode tucri \ 

Cependant^ il ne faut 
fas ^ quîl ait feur de 



dhm metuant^ étojt abfolu- 
rt\çnt héceflaire à ceux, qui 
d'une condition privée c- 
toiéht montez à la 'Princî- 
pfauté ; témoin Céfar,' qui 
nç jouit que cinq moi? de 
là fîenne, pour avoir négligé 
le bon confèil, qup Panfà 
èç Hirtius lui donnoient de 
conferver par les armes là 
domination , que les armes 
lui âvoient acquife. Laudan^ 
dumAit Patéi-cule Hift* 2. ex- 
perîentla cor^llum eft Papfg, at- 
que Htrtu, qut femper' prédî-. 
xerjint CétfArU ut prmctpatum , 
^rmh qtiêLfiîum armU tenerjst, 
jUe dtéi:ta»s morlfe, quam tî- 
fpert malle ; dum cUmentîam, 
quam prsflîterat , expecîat. In- 
cauîus ab ingrat a occupatHS efi. 
Il faut donc cpnclurf* ayeci 
Salufte, que les mêmes moi- 
cns qui oiit fervî à acquérir 
la fouveraineté , fervent à 
la conferver. ImperUim usdem^ 
artlhis r^tmetur, quthHs path 
ttim eft, 

^ Mneid. i. 



bu Pr INC 1 

Le Polîtîqtie re^ 
commande iiir tout 
la rigueur envers le^ 
troupes 5 il oppofc 
rindulgençe de Sçi- 
pion à la fpyerité 
d'Annîbal, il préfère 
le Carthaginois au 
Romain , & conclut 
tQut de fuîtp3 cjue \z 
rigueur eft le mobile 
de Tordre & de la 
difcipline ^ & par cpn? 
féquent du triomphe 
d'une Armée* Ma- 
chîavel n'en agit pas 
de btpnne foi en cette 
occafion ; car il choî- 
fît Scipion 5 le plu5 
mou de tous les Gêné? 
taux qu?nt à la difci-? 
pline, pour loppcfer 
à Annibal:, & pour fit, 
vorifer la févèrité. 

J'avotie que Tordre 
d une Armée ne peut 
fubfîfter fans féverité; 
car comment conte- 

m 
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fon ombre ^ mais il doit nîr dans leur devoir 

^tre lent 4 croire 5' & des libertins, des dcf 

4 Je remuer^ & mêler bauchés 5 des fcéle* 

fi bien la prudence a- rats , des poltrons \ 

fvec la douceur , we le des téméraires \ des 

trop de confiance ne animaux groflîers & 

{empêche pas de fi te- nvéchaniques , fi la 

nir fur fis gardes , ni peur des châtimens ne 

le trop de défiance de- les arrête en partie ? 

fre traitable t. Tout ce que je de- 

A ce propos 5 il efi mande fur ce fujet à 

queflion de fiavoir , le- Machiavel , ç eft de 

^el 'vaut mieux ^d être la modération. Qu'il 

aimé^ ou dêtre craint, fâche donc , que fj 

Je répons ^ qùil fau- la clémence d'un hon- 

firoit être lun ^ Pau- nête homme le por- 

tre y mais damant que te à la bonté, la fagef- 

çela efi difficile , & fc auiTi ne le porte 

que par confiquent il pas moins à la rir 

faut choifir , // efi plus gueur. Mais il en eft 

fur d'être craint. Car de fa rigueur comme 

il efi vrai de dire^ que de celle d'un habile 

tous les hommes font pilote : on ne lui voit 

ingrats 5 inconfians , pas CQUpçr les mâts 

dijfi- ni les cordages de 

+ rn«T i ^s. A fon vaîffeauj que lorf. 

T [Ou] (lue le trop de , n r r 

ionfiance né le rende pas mal- qU il y elt torCC par 

^^tM.^"'^ '^^ '^^'''''' '"^ le danger éminçnt , 

M 5 où 
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dijjimulez, y timides ^ OÙ rexpofe Forage 3ç 

4n$€rejfez,. Tandis qm la tempête. 
tu leur fais du bien , Il y a des occa-r 

ér que tu fias pas be- fions où il faut être 

fim deux 5 ils i offrent fc vcre 5 mais jamais 

leurs biens 5 leurs njies^ cruel. J'aimerois 

ieurs enfans , & tout mieux, un )our de ba^ 
fjl a toi s mais quand jaillc , être aimé quç 

la Fortune te tourne le craint de mes foldats^ 
dos y ils te le tournent J'en viens à prer 

éujjiiyér tu péris pour fent à fon argument 

avoir fait fond fur le plus captieux. H 

leursparolés, & n avoir dit qu uaPrinçe trott- 

fas pris de meilleures ve mieux fon comp^ 

djfurànees *. tç en fe fkîfant crain» 

Car pour ceux que drc , qu'en fe faîfaftt 

Ion aimer, puifque la plit 

„ . , part du monde eft 

3 ?rofperîs Vîtellh rébus cet' * , \ *s. . j 

iaturi ad ohfttfHÎHm , adver^ pOrtC a 1 mgratltUde, 

/amjHs fortmam ex équo de-- ^u changiement, à 1^ 

treflahant, Hift. 2. languen- ^^ ^, ^ -^ 

tîbm oéimitêm fludus, qtit prU dillimulation, z la la- 

m^ alacres fid^m W^«^- chcté & à lavatice j 
mtim oflent avérant, Hilt. i. a 

câteris aliéna perictUa de/eren. C[UC 1 amOUr ell Ufl 

"mou"] 'iâr .nne Cu- «en d obligation, quc 

roît emploîer dans le befoîn la malicC & la baffei- 

Tiâ7J::é 'Z7»r % fc du genre humain 
propre mériu j é» ^^^ ^ft p^^ . out rendu très fragi-^ 

tôt digne de les avoir , que J^m « 1 . % 

mhsaméet.purmb. Iç : au-lieu que 1^ 

crain- 



DE M A C H I A V E Ç , l87 

f$n gagne a farce de crainte du châtiment 

bienfaits , & non par aflurc bien plus fort . 

u^e 'vraie grandeur de du devoir des gens j 

courage^ ton mérite plu- que les hommes foitt 

tôt de les a^oir pour maîtres 4c leur bien^ 

amis 5 ^uon ne les a "^ ; Vcillançe, mais qu ils 

dr par cûp^quent on ne ne le font pas de leur 

fauroit compter fur eux crainte i aînfi^ qu'un 

dans le befoin. Outre Prince prudent dé- 

ijue les hommes crai^ pendra plutôt de lui 

gnent >noins doffenfe¥ que des autKCSv 
celui ^ qui fè fait aimer -^ Je ne tiip point 

que celui qui fe fait qu'il n'y W do^'iiom- 

craindre ; parce qtte ta^ mes ingrats & difïî- 

mour nejl retenu que muïés dans le mon* 

par un certain liîn de de, je ne nie point 

'bienféance ^ ^ que les quç la féyeriténefoît 

hommes , qui font tous dans quelques mo* 

me- ments très utile, mais 

. j'avance que tout Roi 

4 Amt4tttas , dum magm- \ ' \ i • • » 

tuàine munertim, non conftan^ ClOUt la pOUtiqUC n aU- 

tu m^THmconttnertpHtat.me- ^a DOUr but OUe dc fc 
rmt magtSt quam habmt. Hilt, ^ . «^ i 

3. ramitie, que Tinterêt tairç cramdre y rè- 
JeiêtViul^"^^^^^ gnerafur des lâches 

$ Infirma vtnctda carlta^ & fur dcS cfclavCS 5 
th. In Agrlcela. Tmetur à -.,»:( ^^ •^^,,*.^ ^^:^4. 
flnrîhus , ^md pUrumque for- 9^ ^^ "C pOUrrâ pomt 

thissmoreeji ; dit le Jeune s'attendre à de gi-an- 

Jivr^e^i.'^defes Ipitres? . 4^3 ?^Ons de &S fllr 

' ietS4 
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méchans , rêinpent tûu- jets ; car tout ce qui 

tes les fois quils trQU- Vcft feit par crainte 

^ent leur avantage ail- & par timidité en a 

leurs ^i au lieu que la toujours porte le ca^ 

crainte efi entretenue ractcre. Je dis qu'un 

par la peur dç la peine^ Prince qui aura Iç 

)jui ne ceffe jamais. don de fç faire aimer. 

Cependant il faut regnçrafuries cœurs, 

^ue le Priwe fè fajfê puifquefçsfujetstrou^ 

^craindre de manihe ^ vent leur propre in-p 

que s Un efi. pas aitnéy teret à lavoir pour 

du moins U ne fiit pas maitre > & qi^'il y a 

hdi y é:ar' il Un fera à^fe Un grand nombre 

d accorder fun& CéU- d'exemples dans THifi- 

tre enjè^^le y s il s^if toire de grandes & 

tient dje toneher auK belles actions qui fç 

hiens & aux femmes de font faites par amour 

fes fujets. Si quelquje- & par att?ichement. 

fois il eji contraint Je dis encore, que la 

de faire mourir quel:- mode des fedîtions 

quun , ce ne doit ètre^ Se des révolutions pa^- 

quaprçs en avoir jufli" rait être entièrement 

fé les raifons , & fur-- finie dç nos jours ; 

tout y fans profiter de la On ne voit aucun 

dé- Royaume 5 excepté 

TAngleterre , où le 

6 jimicûs tempore , fartu^ Roi ait le moiudre fu-» 

imminJ, iéfinn*. ifift. 4. Y^ ^ apprehcndçr dç 

fes 
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dépouille y d autant que fcs peuples : encore 

ks hommes oublient le Roi en Angleterre 

plus volontiers la mort n'a rien à craindre, fi 

de leur Père , qite la ce n'eft lui qui foulé- 

perte de leur patrimoi^ ve la rempcte. 
ne. If ailkufs les rai- Je conclus donc, 

fins doter les hieni qu'un Prince cruel 

ne manquent jdmais , s expofe plutôt à être 

& lors qùune fois on trahi , qu'un Prince 

Commence à vivre de débonnaire; puifque 

rapine , ton trouve la cruauté eft infup- 

ajfez,doccàfionsdepren- portable , & qu'on eft 

dre le bien d autrui ; bientôt las de ct^yn- 

au- lieu que celles de dre; & après tout,, 

verfer le fangfim plus parce que la bonté 

rares ^, eft toujours aimable , 

Mais quand le & qu'on ne fe laflè 

Prince commande une point de l'aimer. 
bonne Armée , cefi II feroit donc à fou-* 

alors quil ne doit nul- l^aitcr pour le bon^ 

lement fi fiueier dêtre heur du monde, que 

ré- les Princes fuileiit 
bons, fans être trop 

a 6lu»ml le frhce n'a pat indulgeUS ; afin qUC 
f humeur portée a la rapine, . t , r^ 

( ajoute Machiavel, Chap. 19. la bOUte- XÙt en CUX 

t^'J-eitAZinZ toujours une veitu , 

. // trotte toujotirs des occafions & jaitiais fUlC Étï2 
dé *verfer lefangpour avoir efh- X^xZfT^ 
ftitê U confijcation. DlCllÇ. 



t5?o Examen du PRiisIcfi 

fipMté cruel y ^ parce que y faute de cela^ fia 
Armée ne fera jamais bien unie , ni en état de 
tien enireprendre. 

Entre les merveilleufes avions dHannl^ 
h al , on racente , quaiant mené en pats étran^ 
ger une grojfe Armée compofee de mille fortes 
de gens , // ne /y éleva jamais le moindre 
bruit y ni entre eusc^ ni contre lui y ni dans là 
bûnne^ ni dans la mauvaife fortune i ^ ce-' 
ijui ne fe peut attribuer qua [on extrême ri^ 
gueury qui jointe àfes autres vertus y le ren^ 
doit vénérable , & formidable à fes foldatis i 
ér fans qui tout le refle ne lui fuffifoit pas 5 
pour faire cet effet. 

Cependant y des Ecrivains peu judicieux i 
admirent d'un chté fes aBionsy (t de (autre 
en condamnent la principale caufe. Mais ce 
qui montre ^ que fes autres vertus ne lui euf 
fènt pas fuffi , cefi que lés Armées fe revol^ 
téreHt en Efpagne contre Scipion y Capitaine 
fi fameux » non feulement de fon tems y maii 
dans la mémoire de tous les fiécles i ce qui 

ni 



* b Sar-fottt s'il a unefran- fautes; que fa ngUeur lui fait 

4e féfmatîon $ dit Machtavel commettre» ' 
OH Chapitre ii. au livre 2. c II dit la même chcfeda^s 

'dé fes Dlfiours ,, £ autant que le mime Chapitre du livre 3 ; 



cette réputation efface toutes les 



\ 
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Hi 'vintj que de fa trop^ grande douceur^ d qui 
av^it donné f lus de licence aux fildats ^ que 
ne vouloit la Difcipline militaire i k rai^ 
fin de quoi Fabius Maicimus Cappella en pleifà 
Sénat corrupteur de là Adllice Romaine 7. 

Ceux de Locres aiant été tirannifiz, par 
un Lieutenant de Scipion , ^ // nen fit point 
4e . châtiment , tant il et oit indulgent : pont 
texcufer un Sénateur ^dit^ quil y a voit heau^ 
coup de gens y qui fav oient mieux ne pas fail^ 
lit y que corriger les fautes d autrui. Or il 
eft certain^ quavec le tems Scipion eut jlé'^ 
tri fa réputation & fa gloire , s il eut tenté 
la même conduite dans la Principauté ; au^ 
lieu que fin défaut , non feulement ne parut 
point y mais lui tourna même à gloire , à caufè 
quil vivoit foits un Gouvernement de E^éptê^ 
blique» . 

Uoù je conclut , que les hommes aimant 
k leur fantaifie , & craignant filon que le 
Prince veut être craint^ un Prince fige doit 

comp^i 

d Htfilfut depuis contraint C PlUt arque f appelle Plemi- 

tC affulfonner d*un peu de cru- nîus. Ce fut k Voccafion des 

dutéf dit Machiavel îhîd, plaintes faites contre ce Lieute^ 

7 Natum eum ad corruni- nant , quon voulut oter U 

pendam dlfclfUnam militarem Gouvernement de Sicile à ScU 

Mrguehat. Tlt. LiT. dcc. 3, pion, ér It^ifatre Jon proche 

liiy* ^é f Q^intus MitiUus* 



> 
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compter fur ce qui dépend ahfôlument de Ini^ 
^ na» fur ce qui dépend du caprice ddu^ 
trui i mais fe ménager fi bien , qutlfe gà^ 
rantijfe de la haine ^^ 



% Plucarqué dit dans \i 
Vie de Licurgue , qu*Euri- 
tion, Roi de Sparte 3 aiant 
un peu trop relâché Tauto- 
rité Roiale, pour complai- 
re au peuple , le peuple, fe 
feniant k bride lâchée, en 



• 

devînt infolent & licentt 
eux : & que cela fut caufe» 
que quelques-uns de fes fùc- 
cefTeurs furent haïsàmorty 
parce qu ik voulurent re- 
prendre Tautorité, qu EiirK 
tien avoit laiâe aliéner; 













cha^ 



Ht M A c li I A V s l; ip3 
CHAPITRE i>lX-HUltl£MÉi 

Sx ils Princes boivent tk* 

illKLÈUll PARÔLfi ? 

i^ Hactih fait Ji:owhief^ T Ë l^recëptcùr des 

^^ il efi loùabU ^ dans \ ^ Tîrans ôft âflu- 

«f» Fr//?rr 5 îs^if ^^r^^ rer , que les Princes 

la foi y & lie procéder peuVeftt abufer lé 

rvndimefk^ & fans fi- monde J)ar leur dit 

neffe s mais Cexféfiet^ (îniulation : c'eft par 

ù decestems'Ci mcn- où je dois comttiaii- 

ite X ^il neji arrivé cër à \é corifohdré; 

de faire de grandes ch(h On fâît jufqU'à 

fis y tjùaux Frimes y cjliel pbîht lé Public 

fui ont fait peu de cas cft tUriCtix , t'eft utt 

de leur parole y & fui animal cjui Voit tôiit^ 

i^nt fi trànrper lés au- qui entend toiit & 

très } àu4ieu^^ue ceuic y qui divulgue tout 

qui ont proeedé bialè- cc qu'il à VÛ & ce 

nient , s\n font toù- quil a entendu. Si 

jéurs mal-trouvezi à là la ciiriofîté de ce PU- 

fin. blic examine la fcon- 

Il ejl dMc à favoir y duîté des Pàrticiî- 

quil y À deux manié- licrs y e eft pour dl-^ 

rei de combattre y lune vértir fon oifîVctê j 

étve^ H mais 
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avec les loixytantre mais lorfqu H juge dit 
MvecU force. Lapre-- caradèrc de» Princes, 
miére ejf cçlle des hom- c cft pour foupropre 
mes'^& ta ficondt cel-^ intérêt. Aiïflî les Prin- 
le des betes. Mais ces forit-îls expofés 
comme ^tresrjouvent ta " più$ que tous les au- 
premiére ne ju§t pas , très hommes , ai« 
// e^ befiin de recou^ raîfonnemens & zsx%, 
rir à laficonde. Il efi jugeraens du mondef* 
donc née e (faire aux ils font coqune ^ lef ; 
Princes de favoir bien aftres^ contre îefquek 
faire fhomme&la bè- un peuple d'oftcono- 
te. Et cejl ce que lés mes a braqué fcs fec- 
Anciens leur enfeignent teurs à lunettes , & . 
fgurémem , quand ils î^s aftrolabcs j les . 
racontent , q^Àchiffe , cpurtîfans qui les ob- . 
& dfvàs ^autres Prin- fervent foï^t chaque 
ces ^firent donnez i . jour leurs remarques^ 
élever au Centaure Chi- ungefie^ un coup dœily 
rônypourftgnifier:,que:, un regard les trahit y 
comme le Précepteur & les peuple? le rap- 
étoit demi- homme ér piochent d'eux par 
de^i-bete :, fes difciples des conjeâ;ures; en 
dévoient tenir des deux un^mot, aufli peu que 
natures y tune ne pou- le foleîl peut couvrir 
vant pas^ durer /t?/;^'fes. taches, auflfi peu 
ttws fans l autre. les grands Princes 
Or le Prince aiant peuvcçit-il* cacher 

befoin . . leur^ 
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tejom de fânJoir hien 

tantrcfaire la ihe^ U 

ibk revêtir le renard 

& le lien , parce qui 

le lich ne Je défend 

p&im des fût s 5 ni lé 

renUrd des lèufs. Il 

faufdant et te renard^ 

peur cènmître lesflets 3 

& lien , pour fSre peur 

aihc tèups.- Ceux la ne 

[entendent pas , qui ne 

dùntrefont que le lion: 

& par conjequent un 

Printe prudent ne doit 

point tenir fa parole , 

quand tela lui toufne 

^ dommage > & que 

les ôccàftons \ qui la 

tui ont fait engager' ^ 

fié fint plus. 

Cette maxlrhé Hè^ 
k; du droit rien ^ fi tous 
ks hommes et oient hoHs^ 
fhais fomme ils fiât 
téus mechans 5 & qùils 
ne te tiendroiertt pas' 
kur parole^ tu ne 

dois 
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kurs vices 3 & le fond 
de leur caractère, au» 
yeux de tant d'obfcr^ 
vateursr. 

Quand même lé 
mafqiie de la dîflî- 
ihulation, couvrîroît 
pour un téms la dif-^ 
formité naturelle d'uri 
Prince, il ne fe pour-^ 
roit pourtant point 
qu'il gardât ce mafj 
cyue contiiiuellementy 
& qull né le levât 
qudques-fois 5 ne fut* 
éè que pour retirer ; 
& une occafîon feule 
peut fuifirè pour coib 
tenter les turiêux^ 

L^artîfice donc & 
la diifimulation habi- 
teront envaîn fur les 
lèvres de ce Prince , 
la rufe dans fês diù 
cours & dans (es ac- 
tions lui fera inutile ; 
oti ne jugé pas les 
hommes^ fur kiw pa- 
N ^ role,^ 



iptf EXAMIN PU PRINCI 

dois pas non plus U rôle 5 ce feroît Ifi 

leur tenir : Cr tu ne moîcn de fe tromper 

manqueras jamais de toujours > mais on 

prétextes , pour en co- compare leurs ac- 

Itfrer t inobfervation. tions enfemble , & 

fen^ pourrais donner puis leurs adions & 

mille exemples moder- leurs difçours : c eft 

w/, & montrer -^com contre cet examen 

bien de promejfes ^ corn- réitéré que la fkuile-^ 

bien de Traitez* ^ ont té & la di/fimulation 

éehoiié par [infidélité ne pourront rien ja- 

des Princes^ entre qui^ mais. 

celui qui a le mieux On ne joue bien 

ju faire le renard'^ a que fon propre per- 

le mieux té'ùjft dans fis fonnage î il faut avoir 

affaires. Mais il faut eflfedivement le ca- 

Jkvoir bien déguifir cet radere que Ton veut 

ejprit de renard Jl faut que le monde vous 

être propre à feindre é" ftippoie : iànsquoî, 

à dijjimuter s car les celui qui penfe abu- 

hommes font fi fimplesf :i 1er le Public , eft lui- 

é* fi accoutumez» a ce- mçme la dupe. 

dcr au tems , que ce- Sixte -quint 3 Phî- 

lui :i qui trompe-^ ^;? lippe fécond , Crom- 

trouvera toujours^ qui wel, pafTcrent dan» 

fe laifferont tromper, le monde pour des 

De tous les exem- hommes hypocrites 

fies recens je ff en fau" & entrcprenants^mais 

rois jamais 
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fuis otiblier un. Le jamais pour vertus 

Pdfe Alexandre VI ^ eux. Un Prince, quel-» 

ne ft jamais autre cho* que habile qu'il foît, 

y? 5 ^^^ tromper 'i ja- ne peut, quand me- 

mais homme ne fut plus me il fuivroît toutes 

ferfuafif^ jamais fer- les njaximes de Ma-^ 

finne ne promit rien chiavel , donner 1q 

anjec de plus grands caractère de la vertu 

fermens , ni ne tint qu'il n'a pas , aux cri- ' 

moins fa parole i , à^ mes qui lui font pro- 

néanmoins fei trompe- près. 
ries lui réujjirent tou* Machiavel ne raî- 

jours i tant il fanjoit fonne pas mieux fur 

bien par ou il fallait les railons qui doi^ 

prendre les hommes. vent porter les Prin- 

// nejl dorM:pas né^ ces à la fourbe & 4 

iejfatâce ^ qu un Prince l'hypocrifîc : T^ppli- 

ait toutes les quali- cation ingcnîeufe & 

tez»'-^ que f ai marquées 'i faulïc ^t la fable du 

' mais Centaure^ ne conclut 

^ JT- j>*i j rien i car, qqc ce 

I On difoit d Alexandre ^ . ^ 

VI. & du Duc de valenti- Cçntaure ait eu moi- 

aois, fqn fils, que le père ^j^ figure humaine & 

ne failoïc jamais ce quil . ?/ „ -, , 

difoît -, que le fils ne difoie moitiç celle d qn chc» 

Sî^tun^^W ^pieS I^!> S cnfuît.il que les 

pour maxime fondamental 
(e > qu il faUoit donner f^ 
parole à tout le monde, 

nuis flç \3k wûr ^ pçrfon-, feuç avoir biçir envie 

'''' N 3 de 



Princes doivent être 
rufés & féroces ? Il 
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fnaisJèuUmentquilpar 4^ dqgtïVltifer Ip cri? 

foife les avoir *. fpfe pic , lorfqu*pn eiït 

i»^«^^ avancer y quil ploye des argujtocns 

/W/ 7?r^// dangereux aiiffi ftibles , & qii'p» 

^^ y^/ .^w/> 5 & de icç chçr.chç 4'a^? 

Us mettra en frau- Ipîa. 

que y au . //<fi^ qiiil lui Mais vpicî un raîr 

g/? iy///(f /Ar faroitre les fpnnemcpt plus feux 

fvoir. Tu dois far^i^ que tout cp que ripiiç 

fre clément , fdéle > jayons yû; l,e Politt 

fourtçi^ 5 ^/if^rif ^ rf- qup <}it ^ qu'up Prinr 

figieuxy ce doit avoir les qua^ 

lîtés du Lion & di| 

ne; difant à ce^x , qui leur Renard; du Lionpouf 

reprochoient leur mauvai- ^ tV^ . «« ^ ^ » 1^^**- 

fe-foi, quiis avoient bien le défaire desLoups» 

ienî; SiSmer""' '^ 4u R W^ pPUr être 

.2 Maxime , qui veut dire rufé : & jl CÔnclut 55 C8 

proprement» • r • • *• 

■ U fe'ut ïemWer homme « qui felt VQir quUR 

^ de bien Prince n'cft pa5 

• Et cependant ne valoir ■ , ,- r j * r 

rien. „ obligc ctc garder la 

Çharle- quint jnroit tou- p^rple „. Voilà WnC 

Jours a je de honore de bten >*-/*/• 

& faifojt toujours lé con^ COnclufion lans prCr 

traire de ce qu'il iuroit. xr\\cf^^ • 1p "nnfl-piir Hii 

Àuffi avpit.il bien étudie ^^F^ ' ^^ *;;P^" 

le Prince de Machiavel , prime n'a-t îl pas hon-? 

qui , Félon un hiftorien mo- 1 U^oiavr^r îiîniî 

derne , étoit un des mh lU ^^ ^^ bCg^y er aiflll 

ijreî , tiHti affe^tonnott , é* les Icfçons d'impiété ? 

qu'il avoît fah traduire pour, " r»» i* i «^ ^ 

jon infirunL. < Heifs Hif- Si 1 On VOUloit prC? 

loirp jlc l'Empire, livre? 5 «r la prC^té & Iç 
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iigituximma^ee éeU bon^fais aux pçnfée$ 
'/# ^/i?i/ ^/r^ / bien tan embrouillées de Ma-^ 
mahrc:, fi aube foin tn chîavcl, voici à peu 
fétcht/&hfpuifesfdin près comme oo pour^ 
t0ùt k comraife. roit ks toiu*ncr. Le 

Jc-paje en fait^ Monde eft comme 
ifiiun Pfi^e , & fâr- une partie de jeu > où 
tieuliérèfhént lèn Prin- fl fe trouve des joû- 
i:e neuveàH'^ ne peut eurs honnêtes , mais 
pas ebfeHjer toutes les auiïi des fourbes qui 
f:hfis 5 ^//i font pafer trichent : pour qu un 
(es hommes pour bons^ Prince dont) qui doit 
farce fie tes befoîns jouer à cette partie > 
ik fin Etat t obligent n'y folt pas trompcyl 
foulent de violer la faut quil fachc de 
f^i'i & d'agir contre quelle manière Ton 
la charité^ Thumamt^é^ triche au jeU:, non pas 
é^la Religion. Il faut pour qu'il pratique 
donc 5 au il tourne & jamais de pareilles le-- 
manie fofk efprit -i félon çons 3 mais pour qu'il 
' ' ^ue ne foît pas la dupe 

-, ; ^ . - des autres. 

Chapicre 4. ) ce qm le -^ 

marque ici à caufç d'un Retournony aux 

Miniftre de rEmpereur,qui, chétCS de notre Poli- 

un jour, me voulut louçc- , 

hîr en bonne compagnie, tique. 3, Parce que 

oi\ étoic entre auf;r€ un \x^ -.^,g ip« ' hommes . 

rernoncelu Pape , que la ^5 tOUS les nommes , 

Malfond' Autriche a Voittou- ,, dlt-ll^lont dCS Icc- 

Kuijs dételle la doârihc &, 1^^^*^ a, ^.,':icri^nÉ« 
s maximes de Mwhiiîvel. ai l^^^S» « 4" "S VOUS 

' ' N 4 „man- 



ffue finflent tes v^nt^ i, manquant à toi^ 

delà Fonune^ fins si- 5,mpmens 4ç paro? 

çmen du bien ^ tanf ,, le^ vous nef es point 

qùille/^^u^^ mdi^ aup 5, obligé nonplus dç 

/ï T?^^-^ fai^^ firufM^ „leur gfu-dçr la yp^ 

le d emer dans Itmdl^ ^jtre"/ Voici pre-r 

^/^r^;^ i/ le faut j. mièrcment i^ne cqnr 

Au triadiaifin j car IIAlU» 

yl^J"'' '^"^'^^ ^'^^^^ (heur dit un moment 

^yfemble être un peu trop lîcen^ ^ ^ ^ ^ *^. *m»v*x.w»A^ 

,. tUux,\é»^' avoir dtitottt fui' ^preç^ qujC Ips. nom- 

„ i;« la plus vertueufe vole, pour ,— ^^ A Kt^^^tA^^ «•••«^■i 
;. autorffer e^ ^l^ues endroit ^^ dimmUlÇZ tTOUr 

ce qui M ^mfftUfi dt tMce : fi vçrpnt toujpur^ 4cç 

^fiZtî^luUmoi£^^^ hommes ^ezlîmplçç 

àef^nJtijBt , i^fiûvre Us fins, pour les abufcr i comr 

9t qu d le proppfe. Car U efl hkn ^ i ''' j 

;.difficUe,queieirincepmjfefi TOcnt cçJa saccprde- 

r ^^^l^ entre tantdepuljl {]X $ tOUS IÇS llOmmCS 
»,jansQp amefttteuxVQtfins»eJ3h- % - J^, ^ 'i'' 

;, frétait 4e mauvais &infiiéy I^nt dCÇ IpClpr^tSj Of 

^IaÉ'I: iHC'^^J^ VQus ttpuverci le$ 

^des régies de la coi^cience^ Ç/ homi^ieS afle? fioiT 
i^ telle e/l La loi du monde , qui ^\^^ •^^.,- 1^« ^U^,/k^ 
.,ét^ÀnreUementvicieui:de W^ P^^^ l^^ abnlçt;^ 

^\^'y^f°^y^K f'*^^^kmenA H cft encofc très 

, prof per^ , même dans lès fou- r ' t ' j * 

,vera;nesdlgn}téz.,fansfefl W^ QU^ IC mondç 

" It tojmpofé que 
élerats, H faut 

Ifs isrpte? dûcha'p. xy. icf- POur ne pomt vpir , 

quelles j'ai cru ^eypir rap- J-^^ J^„ç t nnfe fn. 
I^orterid,pourmontter^ue 9^^ «anç tpute lO^ 

I^49£|nne de. Machiavel cft cieté il y a beaucoup 
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Au rejfey le Prmçe d'honnêtes gens , ^ 

40it s étudier 4 w di- que le grand nombre 

re jamais rien^ qui m n'eft ni bon ni maue 

fente les cinq qualijez,^ vais. Mftis fi Machî^ 

que f ai marquées \ en yel n avoit p»? fuppo- 

forte qu4 h i^ir & fé le monde fcélerat;, 

à (entendre:, ton çr^^ie^ fur quoi auroit-ii fan- 

^ue ç^efi la bonté:, la dé foH abominable 

f délité^ tinté^pté^ I4 maxime? Quand m ê- 

(iyilitél ^ la religiqn me nous fuppoferions 

même- Maiscette derr les liomrties auflî mét- 

piére qualité efi celle y chàns que k veut Ma-» 

quil lui importa dar chîavel , il ne s'enfuir 

fuantage dayoir e^çté- vroît pourtant point » 

rieureme^, y doutant que nous devons les 

que les hommes en ge- imiter. Que Cartou- 

néral jugent plus par che vole > pilk y aflafr 

les yeu^y que par les fine j j'en cottclus que 

fnains s chacun aiant Cartouche eft un malr 

la liberté de voir y mais heureux qu'on doit 

trh'peu aiant celle de punir y & non pas 

puchcr. Chacun voit que je dois régler ma 

ce que tu parois être y conduite fur la fien-? 

mais prefque perfin* ne. S'il ny avoit 

ne ne co^noh ce que plus d'honneur & de 

tu vertu dans le monde^ 

fondée en raifon,8rRarcon. ^ifoit Charles le fa- 

lequent, ne doit pas être con- r • i_ 

fiafmicefijriafimpjcétisiiec. ge , ce leroit cne:ç 
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fu es^ & le petit mm^ les Princes qu'on eh 

4nre fiofe pas cântredi- devrok retrouver les 

te la multitude r^uidU traces. 

majefié de CEtat four Après que TAu* 

bouclier. Orddmlesac- theur a prouvé la néw 

itions de tous les hommes 'i ceflké du crime , il 

&Jur-toutdes Princes-y veut encourager fes 

4:ontreqHiUny d point difciples par laiaciU^ 

de Juges d récldmery on . çé de le commettret 

^ regdrde éjua lijfûe 55 Ceux qiii entera 

-quelles ont. 55 dent bien l'art de 

Un Prince n d donc ,, diflîmuler 5 dit -il, 

^u4 maintenir fin Btdt\ 55 trpuveront toujours 

4ouslesmoienSidontilfi ,5 Aqs hommes afleï 

fird firvi^ feront tou- ^^ (impies pour être 

jours trouvez 6onnêtes4y yy dupés ^^ > ce qui fe 

drchdçun leloMerdi cdr réduit i ceci : votre 

le yulgdire ne fi prend voifîn eft un fot & 

qudux appdrençesy (^ vous avez de refprîti 

ne donc il faut que vous 

4 n;^i7 gioriofum , mp tu^ 1^ dupiçz 5 parcc ou il 

Vlro aut Urbî prlncîpU dit dCS Jyllogllmes pOUt 

Thuc^ide , nim înhiflffm lefquels dcs écoliers 

^Hod frtiêîmjHm, Et. Tacite 1 

dit , ^ qi^'Agrippîhc , Mère de Machiavcl Ont etc 

deiNçron, nctrouvoit rien, ^^^Attr- str fr%i^éL>, /»»% 

qu'on ne dfit facrifier pour pCndUS & roiléz Cn 

une Couronne. D^cusx, pu* grève. 

'îiarrha^e. Anp. 12. ^ Le Polîtique, non 

( con-' 



^jMge que pdr Us é- content d'avoir de- 

suénemens. Or it ny 4 montré, (blon fa façon 

frefqne dans le M^n- de raifoonçr , la Êicir 

Jty que le Vulgaire ; lité du crime , relevé 

iir le petit Mmhre fia enfuite le bonhçur dç 

lieu , que lors que la la perfîdîç > mais ce 

JHubitude ne fait 4 qu'il y a dç facheuK, 

^uùi fe déterminer. c eft que ce Ceiàr 

\Jh Prince de ce BQrgla , Iç plus grand 

jfems'Ci^ quil nejl pas fcélerat, leplujs perfi-r 

^ propos de nommer , de des hommes , qup 

ne nous prêche rien ce Cefar Borgia Iç 

me la paix (!r la f^n- Hçros de Machiavel 

pe-foi ; mais s il eut ^ été effipAivemciit 

gardé lui-même tune très^malheureux. Ma- 

xir [autre > il eut petr chi^ivel fe gardç bien 

du bien des fois fa de parler de lui à cetr 

réputation f^ fis M' te occafîon , il lui fy,^ 

fats s. loit des exemples î 

., t j ,. mais d'où les auroîtîl 

s II veut parler de Fer- . - .^ 

dinand. Roi de Caftille & pris que du reglftrÇ 

ë^/J»e Z Roifuïï ^^' procès crimineU, 

4c Napks & de Navarre , OU de 1 Hlftoite deS 

qu*à fa mauvaife-foi , & miinvfiîc Piin/>c Rr A(^^ 
i fa perfidie. Sur quoi un ^Ï^^UVaiS Papes ÔCOCS 

Prince d'ftalie contempo- Nerons ? Il aflurC 
jrain difoit plaifamtTient : nu' A1p^««^..-. VT - 

fe v0Hdfois, qtie Ferdinand jH^ qu Alexandre VI ,^ 

rAt par un Dieu , en qui il l'hommC le pluS faUXi 
crût, 0Vimt qne 4^ tM fier t^ i . f j^ /L„ 
f^fisfermm^ 3 f- 1- i Iç ^]^ y^^^^ cjc |on 
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tcms, réûffit toujours dans fcs fourberies» 
puîfqu II connaîfToic parfaitement la fàiblefib 
des hon^mes fur la crédulité. 

Jôfe aflurer que ce n étoîent pas ,tîint la 
crédulité des hommes , que de certains évé* 
neniens , & de certaines circonftances , qui 
firent réûffir quelquefois les deflcins de ce 
Pape: fur-tqut le contrafte de l'ambition 
Françaife & Efpagnole, la défunion & la 
haine des Familles dltalie, les pallions & la 
faiblejffe de Louïs douze , n'y contribuèrent 
pas moins. 

La fourberie eft même un défaut de flyle 
xld^ Politique , lorfqu on la pouffe trop loin. 
Je cite Tautorité d'un grand Politique , c'eft 
Don Louis de Haro y qui difoit du Cardinal 
Mazarin 5 qu il avoir un grand défaut en Po^ 
litique , c'cfl qu'il étoit toujours fourbe* Ce 
même Mazarin voulant emploier Monfîeur 
de Faher à une négociation fcabreufe y le 
Maréchal de Fabcr lui dît, Soulftez, Moufeir 
gneur y que je refufe de tromper le Duc de 
Savoy e 5 4 autant plus qu'il ny va que d'une 
bagatelle ; on fait dans Iç monde que jç fuis 
honnêt^t homme, refervez-donc ma probité 
pour une ocçafîon où il s'agira du falut de 
la France. - 

! Je ne park point dans ce mpment 4e Thoq- 
. - nêtctç 
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hêtcté ni de la vertu , mais ne confîderant 
iîmplement que l'intérêt des Princes , je dis 
que c eft une très mauvaifc Politique de leut 
part 3 d'être fourbes & de duper le mondes 
ils he dupent qu'une fois , ce qui leur feit 
perdre la confiance de tous les Priiiçes. 

Une certaine Puiflfançe , en dernier lieu, 
déclara dans urt Manifdle les raifons de fa 
(Conduite, & agit enfuite d'une manière di- 
redement oppoféc. Jfavoûc que des traits 
auflî frappans que ceux-là , aliènent entière- 
"inent la confiatice ; car plus la contradidîon 
fc fuit de près , & plus elle eft groflîère- L'E- 
glifc Romaine ) pour éviter une contradic- 
tion pareille , a très fagement fixé à ceux 
qu'elle place au nombre des Saints , le Novi- 
ciat de cent années après leur iport : moien- 
nant quoi la mémoire de leurs défauts & de 
leurs extravagances périt avec eux i les té- 
moins de leur vie , & ceux qui pourroient 
dépofer contre eux , ne fubfîftent plus ^ rien 
ne s oppofe à l'idée de Sainteté qu'on veut 
donner au Public. 

Mais qu'on me pardonne cette dîgrefîîort. 
J'avoue d ailleurs qu'il y a des néceffités fô- 
cheufes, où un Prince ne fauroît s'empêcher 
de rompre fes Traitez & it% Alliances s mais 
il doit s'en feparer en honoêt-homme , en 

avcfr* 
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svcrtiilant {q$ Allî^ à tems, & fur-tout 
n en venir jamais à ces extrémitez fans que 
le falut de fes peuples , & une très gran- 
de néceflîté , l'y obligé. 

Je finirai ce chapitre par uiiô feule Rtf- 
flexion. Qu'on renîarque la fécondité dont' 
les vices fe propaginent entre les mains de' 
Machiavel. Il veut qu un Roî incrédule cou^ 
ronne fon incrédulité de THypocrifie, il 
i>cnfe que les peuples feront plus touchez d^ 
la dévotion a un Prihçe , que révoltez des* 
nfiauvais traitemeris qu'ils fouifriront de lui. 
Il y a des perfonnes qui font de fon fentî-t 
ment ; pour moi , il me femble y- qu'on a tou-» 
jours de ^l'indalgençe pour âcs erreurs def 
Ipécutàtiori 5 lorfqu'cUes n'entraînent poiht 
la corruption du cœur à leur fuite , & qutf 
le peuple aimera plus un Prînçe incrédule ^ 
mais h^Dnnêt-hofmme^ & gui fait leur bon-^ 
heur 7 qu'un orthodoxe , fcélerat & malfai- 
ùtfK^ Ce rie font pas les penfées des Prirt-* 
çes^ ce font lèOTS aâions qui rendent los^ 
hommes heureux. 
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CHAPITRE DlX-NEWlEMB* 

Qjl' IL FAUT, EVITER ù'eTRS ME-» 

prise' et haï* 

À Prh l/tvûir fat- X A rage des fyftê-^ 

^^ lé jeforémcnt des | ^ mes n a pas été 

flité importantes qud- la folie privilégiée 

liiez, dft Prince ^ je àcs Philofophes, el- 
VfUKy pour être court y ^ le Teft aafïî devenue 

cow^rendre les autres des Politiques. Ma- 

fous ce titre général ^ chiavel en cfl: infec- 

Qïie le Prince doit té plus que perfonne: 

fe garder de toutes il veut prouver qu un 

les chofes , qui le Prince doit^ être mé- 

pcuvcnt fendre o^ chant & fourbe ; ce. 

dieux , ou méprifa- fom-là les paroles fa- . 

He > moyennant quoi crâmcntales de fa re-. 

il fera* à couvert )de lîgîôn. Machiavel z 

tous les dangers. toute la tnéchanceté* 

Rien ne le rend plus des monftres que ter- 

ûdieux y comme je lai rafïa Hçrculc , maîs^ 

dit 5 que de prendre ii ncn a pas lafor- 

le bien ér les femmes çc ; aufïî ne fàut-îl 

défis fitjets i au con- pas avoir la mafltie 

traircy ils vivent con- dUerçule pour IV 

tens bat^ 
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tens de lui ^ quand il battre : car qu'y a^t 3 

senahftient: Et pour ^ de plus fimple , de 

hrs il na plus à com- plus naturel & de 

bàttte^ que t ambition plus convenable aux 

de quelques hrouillons-^ Princes que 1^ juftî- 

dont il vient facile- ce & la bonté ? je ne 

ment à bout. penfe pas qu il foit 

- // devient ntépri-- nécefïaire de s'épuî- 

fâhle y quand il pajfe fer en argumcns polir 

pour changeants kger^ le prouver. Le Po^ 

efféminé y pufiHanimei litique doit donc pcr- 

irréfolu ^ , défauts > drc néceffoirement 

dont il fe doit garder ^ en foutenant le con- 

comme d autant dé- . traire. Car s'il fou- 

cûeils y en s étudiant tient qu un Prince a& 

à montrer de la gran- feritti fur le tirône , 

deur 5 du côuf^age , de doit être cruel, fbur- 

la forcé j & de la be, traître &c.^ il Icf 

gravité dans fes ac- fera méchant à pu- 

tions. re perte i & s'il vent 

Quand il prendra revêtir de tous Ces 

cpnnoilfance des affai- yxcçs un Prince qui 

r^s particulières défis s'élcye fiir le trône 

fit jets y, il faut y quil pour affermir fon u- 

en îurpatîon, TAuthcur^ 

' i VheUlum fuhîtls offcnjis. ^^\ ^^niie deS COU- 

0HtintempeftfyisUaf^itîîs,mii- feiis qui foulevcront- 

im»tie. T«c. HHl. .. tous ks Souverains , 

.. . . & 
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en juge de manière , & toutes les Republir 
que ce qùil aura pro- ques contre lui. Car 
nonce fait irrévocable^ coïîirxïcnt un partîcii- 
afin que perfinne nô- liCr peut-il s^élever à 
fi entreprendre , ni efi la Souveraineté, fi cç 
perer de le tromper ^ n eft en dèpofTédant 
ni de le faire changer un Prince Souverain 
davis. Lé Prince , de k$ Etats , on en u-^ 
qui fi met fur ce pied^ furpânt lautorité d'u- 
tjt toujours tres-^ejiiméy ne République ? Ce 
& cette ejlime fait 5 n eft pas aflurément 
que [on ne confpire ainfi que Tentendeni: 
pas facilement contre les Princes de TEuro? 
lui:, & q^^ i^s Etran-^ pe. Si Machiavel a:- 
gers ne rifquent pas voit compofc un re- 
njolontiers de tatta^ cueil de fourberies à 
quer^ fur tout sils fd- l'ufage des voleurs, il 
vent quil efi révéré n auroit pas fait un 
de fis fujets. Car un ouvratge plus blama> 
Prince a toujours deu^ç ble que celui-ci. 
craintes^ tune-y du co- Je dois cependant 
té de fis fujets , tau- rendre compte de 
tre du coté des Etran- quelques faux raifon* 
gers s de ceux-ci ^ il nemens qui fe trou-? 
s en défend avec de vent dans ce Chapi- 
bonnes armei y & de tre. Machiavel pré-* 
hons Amis : & quand tend que ce qui rend 
il aura de bonnes ar- tft Prince odieux,, 

mes^ .. O ceft 
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mesp il aura toujours c eft lorfqu'îl s'cmpar 
de bons amis. rcitijuftemcntdubien 

Ajoutez, a cela , de fcs fiijets , & qu'il , 
que les affaires du de- attepte à la pudîeîtc 
dans feront toujours de leurs femmes. Il 
tranquilles:, a moins que eft fiir qu'un Prince 
quelque Conjpiration intcrefTé 5 iiîjufte, vio 
ne lès brouille^ tandis lent & cruel^ ne pour» 
que celles du dehors fa point manquer d'ê* 
demeureront paijibles : tre haï & de fc rendre 
£t quand même les odieux à fes peuples > 
Etrangers fi remué" mais il n'en eft pas tou- 
roient , Ji le Prince fi tef bis de même de ht 
gouverne , comme fai galanterie. Jules Ce- 
dit ^ ér qùil ne vien^ ^r, que l'on appelloît 
ne point g fi relâcher j à Rome le mari de 
// leur réfiftera tou- toutes les femmes & 
jours:, comme fai mon- la femme de tous les 
tré queft }iabisy Ti- marîs^ Louis quatorze 
ran de Sparte. qui aîmoit beaucoup 

Mais quant au^ les femmes > Augufte 
fiijets^ lorjque le de- premier Roy de Polo- 
hors ne branle point , gne qui les avoit en 
comme il eft à crain^ commun avec (ts fu* 
dre quils ne conjpi- jets, ces Princes ne fu- 
rent ficrettement ^ le rent point haïs à caufc 
Prince y pourvoit afi de leurs amours; & fî 
fiz ,. en fuïant ce qui Cefar fut aflaflînc ^ fî 

U lai 
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Je feut rendre odieux là liberté Romatnâ 
tjr méfrifable i chùfe enfonça tant de poî- 
abfilument néçejjaire ^^ gnards dans fon flanc^ 
ainjl quil 4 été déjà ce fUt parce que Ge- 
dit amplement. far étoit un ufurpa-i 

lu un des meilleurs teur, & non pas à cûiH 
remèdes^ que le Prin- fe que Cefar étoit ga* 
ce dit contre les Con- lant. 
jurations y èefi de rie- On rii'objectftâ 
tre ni hai\ ni mépri- peut-être rexpulfîôrt 
Je de fin peuple : car des Rois de Rome^ au 
d ordinaire ceux , qui fiijet de l'attentat corn- 
tonfpirent contre lui , mis contre la pudiçité 
croiçnt , que le peuple de Lucrèce, pour foU-^ 
fira bien, aifi de fd tenir lé fentiment de 
mort i au- lieu que s ils Machiavel j mais j ère- 
iroioient^ quil en dût ponds que non pas la- 
être fâché y ils nêfi- mour du jeuiie Tar-s 
roient jamais prendre quin pour Lucrèce , 
une réfilution fi ddn- mais la manière vio- 
ger):ufi. lente de faire cet a- 

Nous'OoioHsy quil mour donna lieu aii 
y a eu beaucoup de Con- foulevement de Ro-» 
jurations , mais très nîe j & que comme 
peu y qui aient eu une cette violence réveil*^ 
bonne ijfùe s car celui, lôit dans là mémoire 
qui cpnjpire y ne fau- dii jpeuple Tidéc d aU- 
roit être feul y ér s il très violences côril- 

prend O 2 mi- 
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fre^ des compagnons^ mîfes par les T^rW 

ce {ont toujours des quîns ^ ils fongercnU 

gens '^ qtiil croit être alors fcrîeufemcnt à 

mécontens *. Or da- s€n vanger i fî pour- 

hrd que tu as décou- tant Tavanturc de Lu- 

"vert ta fenjee à un çrece n'cft pas un ro- 

mécontent-^ tu lui dort- man. 

nés de quoi fe conten- Je ne dis point ce- 

t^r y je veux dire un cî pour excuier la ga- 

moien^ de tirer une grof lanterîc des Prîïîçes, 

fe récomfenfe K elle peut être mora-^ 

• Si lement maiivaîfe i je 

M r/A 1 ^^ ^ ,y, ne me fuis ici attaché 

* [Ou] Témoin ce VolU' v i_ r -'^ 

Jius ProcHltis , ^HÎ étant mécùn. ^^ autte Chole qU i 

tm de n avoir pas été ré^^^^^^ montrer qu'elle ne 

fenje dn meurtre aA^nfptne* \ 

témolgnoU un grand defir defe rendoit pOint odlCUX 

X^ittLlli^flJ:- les Souverains. On 

il faifou amaravant confidence regarde l'amour dans 

de tous Us fujets de rejfentiment 11 tv • 

fH'Uavoit contre lepilnce. 1^§ bottS PrmçCS COm- 

1 Tacite en donne un bel me UnC feiblefTe par- 
exemple dans le ry. livre * , , ^ a 
de fes Annales , où il par- donnable , pOUrvU 

ledun VoiufiusProculus, qu'elle ne foit point 

qui alla dénoncer a Néron ^ / ^î • r 

une femme , qui le follici- accompagnée d mjul- 

toic de fe vanger du Prin- |..v^c nn t^^ni- AiVi«» 

ce , dont elle fàvoit par lui- ^,*^^^- ^^ P^"^ ^^^5 

même, qu'il étçit trts-mé- Tamout comme Louis 

content , pour avoir été i^.,^-.^^»,^ ^^^^^ 

mal récompenfé du meur- quatOrze , COmmC 

tre d'Agrippine. Is muUerl, Chailcs feCOnd Roi 

dftm mérita eria Nironem fua » «ai 

* ^ d Angleterre, comme 

le 
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Si bien que voiant 
dun coté une fortune 
tome acquife & de l au- 
tre feulement du dan^ 
ger^ il faut y ou que ce 
fait un ennefhi irrécon-- 
(iliahle du Prince^ eu 
un ami tout extraordi- 
naire 5 four vouloir 
bien te garder le fe- 
fret 3. 

Mais y four tran- 
cher court 5 je dis y que 

du 



fir qtiàm in irrUwn cecidîjfent 
aperh , adjhttque quefttis , ^ 
4eft'natîonetn vlndîéijt , Jt fa- 
cultas orlretur , fpem dédît pofr 
fe Impelli. ^rgo Epicharîs om- 
fila fielern prlnctpts orditur ; 
ascingepettir modo , navaret 
pperam , ^ mïlltum acerrlmos 
finceret m partes , ae dtgna 
pretta expeéiaret .... Pfocidns 
fa, qtu audîerat , ad Nero^ 
nem dettdit. Celui, à qui 
vous dites vôtre fecret , de- 
vient maître de vôtre li^ 
berté , dit trcs-bien Mr de 
la Rochefoucault dans fes 
Nfémoires. 

3 II faut , que raflfeâion 
du complice foit bien gran- 
de^ fi le danger, où il s'ex- 

Pofe, 
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le Roî Augufte , maïs 
il ne faut imiter ni 
Nçron , nî David. 

Voici cç me fem- 
ble utie contradic- 
tion en forme. Le 
Politique veut qu un 
55 Prince ie Éilfc ai- 
mer de (es fujets, 
pour éviter les conf- 
5, pirations i 55 & dans 
le Chapitre dîx-fept , 
il dit 5 qu'un Prince 
doit fongcr princi- 
palement à fe fai- 
rç craindre 5 puif- 
55 qu'il peut compter 
fur une cbofe qui 
dépend de lui 5 & 
55 qu il n'en efl: pas de 
55 même de l'amour 
35 des peuples. ,, Le- 
quel des deux eft le 
véritable fentiment 
de l'Authcur? Il par- 
le le langage des ora- 
cles 5 on peut l'in- 
terpréter comme on 
O 3 le 



35 



35 



yy 



53 



33 



>i4 Examen du Princb 

4u cçié des Conjurez» il le veut i maïs ce lan-- 
nj . ^ que de (incerti- g^ige des oracles , foît 
tude 5 de l/( jabujie^ dit en p^flknt, eft cer 
dr de la cr4inie dètre lui des fourbes. 
^unis y ce qui leur ote Je dqis 4irc en gér 
tçut courage ^ : Au nér^l à cette occa- 

çonr fÎQn, que les conju-r 
rations & les aflaiïî- 

pofe , np l^i paraît pas en- ^-.^ „^ /\ ^^inrnpr 

cdre plus grand ,' dit Ma- ^^^^ ^^ ^? ' ÇOpunet- 

chiavel dans le çhap. 6. de tent plus guères dan^i 

les Dïfcours. « ' _* j ^ i ^^ • 

• 4 Tacite marque dans le 1^ monde , les Prm-i 

I^ Livre.de fes Annales ces font en fureté de 

tout ce qui fait avorter une *'^ \ i ' w ' 

Confpiràtion. j. L'efperan- ^^ cote-la; ces crii 

ce de l'impuniçè , toujours jpcsfont ufez^îls font 
contraire aux grands del- / . , , 

ï^\x\s. hnpwitMh cHftdo t ma^ lortis dc mode , & 
^^^ f^y^ f'^'}^^^^^^ les ràifohs quen aUér 

L'efperance & U crajnte , gup Machlî^vel font 
(pes ac metuu ^. La lenteur^ #.-.A*» U^*«*«^^ Il «^^r <« 

^rr^i^^ ira«>r4/... lentku^ trcs-bonne^ : il ny a 
d'mis eûTjm pertdh. 4. La toutau plus quc lefar 

crainte d'être trahi, JMktfis ^•r ^1 1 

produionu. j. Ld jaloùfie : n^tilme dç quelques 
car il dit, que Pifon refufa Eccléfiaftîques qui 

de tuer Néron dans la mai- •/*• 1 • r • * 

fon de campagne, où Né. ^puiflc lui faire com- 
rpn venoitfouvenMe peur mettre un crîmc auîTi 

que Silanus ne rut mis lur , - - 

le trône \ ou que le Con^ epouvantjtble par pur 
A^lyfinus^^e voulût rè. fànatifme. Parmi les 

tabhr la Liberté, ou faire *»**»"*"*v* ^ ^ 

un En^perpur à fa mode. ^. bonneS chofcs qUC 

ProdUloy La trahifoh, qui \/i^^u:^^r^\ j:-. ;i i' ^ 

arrive fouvent fur le point Machiavel dit a loc- 

4^ rcxécution,^^/;^ ;»/î- cafion 4es çonfpira-. 
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Contraire , U Prince a 
de fin coté la majefié 
de tEtat 3 les Laix , 

fis 

Marum,7. Prétmîa ferfidU , im- 
tnenfa pectinîa o» potentia", 
L'efpoir 4e U rccompenfe, 
comme auffi la crahite de 
la lailTcr aller à un autre , 
enfe lai (Tant prévenir. M^^ 
tas adftîtîjfe* qtiî eadem vide- 
rmt; nUAl profiiturum unîHS . 
filenttum ; at prdmîa pétnes 
untim fore , qui îndîclo prave-» 
nlffet. l\ y a. encore une 
autre forte de trahifon, qui 
eft celle du vi&çe & de la 
contenante ; qui découvre 
quelquefois ce qui eft C4- 
ché dans le cœur d'un Conr 
juré , Ipfe fn^ftus, ér m^inA 
cogitnthnU manîfeftm état, 8. 
L'imprudence , par exeniT 
pie , de f;|ire de certains 
préparatifs devant des va, 
Jeps, de leur faire éguifer 
un poignard ; puglonem ntfpe- 
rart faxo, ^ tn mticronem at- 
iefcerejufftt ; ce qui leur donr 
ne du fo'jpçon : arreptîs ftif- 
ftcîonlhtis de confiquentibiis, 9* 
La viie des tourmens, tor-, 
tnentorum afpeiins ^ ac rhlnA. 
10. La créance, que Ton a, 
que quelqu'un de fes corn, 
pagnons a tout dit , & qu'il 

Îift inutilp de garder le fîr 
ence, Cnn^a jam p^fefaéi^ 
sredens, nec tdtum filemn emo- 
Iff^enffff^» ^dîi{h câtipros. A- 

joutes^ 



tîonSjil y en a une très 
bonne , maïs qui de- 
vient mauvaîfe 4ans 
la bouche : la yoiçî. 
5 Un conjuriateurjdit- 
5' il, eft troublé par 
5 lapprehcnfion des 
y chatîmens qui le 
5 menacent , & les 
jRois font foutenus 
5 par la Majcfté de 
J'Empire & par Tau- 
, torité des Loix. ,5 II 
me femble que l'Au- 
theur politique na 
jp^s bonnç graçç à 
parler dos Loix, hii 
qui n înfînue que l'in- 
térêt 5 la cruauté, le 
defpotifme & l'u- 
furpation. Machiavel 
IHît comme les Pro- 
teftans , ils fe fervent 
des argumens des in- 
crédules pour com- 
battre la tranfubftan- 
tiatîon des Catholi- 
ques 3 & ils fe fervent 

O 4 des 
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Jes amis & Jèf Alliez, des mêmes argùmens 

y De forte que s il a en- dont les Catholiques 

€ore laffeSlioH du peu- foutiennent la tran^ 

fie -^ il efi impoffible ^ fubftantiatîon > pour 

que perfonne foit ajfez combattre les incré- 

téméraire , pour conju- dules. 

rer contre lui \ car au- Machiavel confeil- 

lieu que d ordinaire les le donc aux Princes 

Conjurez ont fort à dé fe faire aimer , de 

craindre avant que den fe ménager pour çetr 

venir au fait^^- pour- te raifon^à de gagner 

lors ils ont encore plus également la bicnveîl- 

a lance des Grands & 

joutet à cela le hazard, qui ^ - ,* ' r -n "^ 

domine affez fouvent dans loncle leur COnleilIer 

ces affaires. Le Comte de J^ r^ rî/»rharr>i=*i- fur 

Liceftre manqua Tentrepri- ^f ^^ ClCCtiarger lur 

fe de Leiden , fur ce qu un d'autres de ce qui 

des Conjurez aiant été ar- ^^'^^^î-. u„^ ^«^,V^- 

rêté pour dettes , \i piû- pourroit leur attirer 

part dès autres s^enfiiirent , la haine d'un de CCS 

crojant, quequelquund'en- j t- * o i^f ' 

tr'eux les avoir trahis. " dCUX Etats, & d Cta- 

% mm quicUm, dit Ger- blit Dour cet effet des 

mamcus aux légions muti- ;^ *.n 

nées contre Tïhkxt, fua ma- MaglltratS jUgCS Cn- 

iefiasrmperlumromanumcA^ |.j.^ J^ pCUplc & leS 

teu exercttns défendent : hVi'tS . ^ f n / 

leur avoir remontre aupa- Grands. II allcgUC le 

ravant , que l'Italie & les C.riUMf^rnf-mf-M Ap- 

Gaules étoient fidèles àTi- «^ouverncment ae 

bere, & que tout le reftcdc France pour modclc^ 

TEmpire etoit tranquille. Z- /^^* < ^.^: ^ ^l J.. 

talUionfenfum. CaUîarumfi^ CCt ami OUttC dU 

demextûtth, nll ufyuam tut- dcfpOtifme & de TUr 

^ 1 . jurpatiqq 
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à craindre après 5 dan- furpatîon d'autorîtç 
tant qùils ont le feu^ approuve la puiflan- 
pie à dos y & far con- ce que les Tarlenicnç 
féquent point de re- de France avoient 
ff^ge^ \ autrefois : il me fèm- 

J'en pourrois don-- ble à moi que s'il 
ner tnille exemples , y a un Gouverne-? 
mais je me contenterai ment dont on pour- 
dun feul , arrivé de roit de nos jours pro- 
fMtre tems. Hannihal pofer pour modèle la 
BentivoUy aïeul de ce- fageffc , € eft celui 
lui daujourdhui , /f- d- Angleterre ; là le 
quel étoit Prince de Parlement eft larbin 
'Bologne y aiant été tué trc du Peuple & du 
par les Canne fques y * Rqi y & le Roi a tout 
le peuple Je y2///fa/^ 'k pouvoir 4^ faire 
aulji-tot y ^ maffacra du bien y maïs il n en 
toute la famille des a point pour faire le 
meurtriers i tant les mal. 
Bentivoles étoient a- Machiavel entre en-- 
lors aimez, a Bologne, fuite dans une grande 
Et comme il rien re- difcuflion fur la vie 
^oit aucun y qui put des Empereurs Ro- 
gouverner tEiat y le mains, depuis Marc-? 
fis qu Hannihal laif Aurele )ufqu aux 

fiity deux Gordiens. B 
attribue la caufe de 

^ TMHÏÏe rtvaU des Ben- ^^^ ^k-,«^^r«/>«c frf> 

fîvoUs. ( en i44f . ) ^^^ changemens tre- 

Os quens 
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fik y étémt ém mail* 
Ut ^ y Bûlûpie en en» 
n^^id demander nn , 
quelle avait é^fris épii 
était 4 Flûrençcj & qui 
jujques-là avait fajfe 
four le fis dun arti- 
fan ^^ ér lui donna la 
direSHon des affaires y 
î^fy^4 ce que le fis 
dHannihal fut en a- 
ge de gouverner. 

D^oùje cpnçlusy que 
le Prince doit feu 4p- 
préhender les Conjura^ 
tions y quand le peu- 

(le 

a Ah Ihjre 6 de fon HiJ^ 
toîre • H dit qne cet enfant , 
qtii s'af^Siût Jean < arvoh fix 
ans. 

b II itott fils naturel d^ttn 
Hercule Sentivoiet cûuJmdHan' 
nihalt é*s'af>pellott Santi, ér 
fajfott À Florence , pour te fiis 
drun Agnolo 4a Cafccfe , 
Cardeur, Machiavel ibid. oïé 
H a'foute , me la conduite de 
S ami fut (t prudente , qtiau^ 
lieu quefes ancêtres avoient tous 
ité tueXt par leurs ennemis > il 
yicut en paix , (^ ntourut trh- 
fhrieufemtnt. 



qucns à la vénalité de 
FEmpirc, mais ce n ea 
eft pas la feule caufe. 
Caligula , Claude > 
Neron,Galba, Othon, 
Vitellius firent une fin 
funcftc , fans avoir a^ 
chçtc Rome comme 
Didius Julianus. La 
vénalité fiit enfin une 
raifon de plus pour 
àflaifîner les Empe-p 
reurs : maïs le fond 
véritable de ces révo- 
lutions, étoît la formç 
du Gouvernement, 
Les Gardes Préto^ 
riennes devinrent ce 
qu'ont été depuis les 
Mameloucs en Egyp- 
te y les Janniflàîres en 
Turquie, les Stre]its 
en Mofcovie- Conf- 
tantîn cafïa les Gardes 
Prétoriennes habile^ 
ment ,* maïs enfin les 
malheurs de TEmpire 
expoferent encore fe$ 
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tle lui efi affcBionné^ 
mais aujfi il doit avoir 
peur de tout^ quand il 
en èft haï. Et ça tou-^ 
jouts été le principal 
fiuci des Princes fa- 
ges , ér des Etats bien 
ordonnez 5 de contenter 
le peuple-^ et de ne pas 
(lejejperer les Grands. 
Entre les Kpiaumes 
bien policez la France 
efi le premier ^y ér de 
mille exceUentes chojès^ 
qui s^j trouvent éta- 
blies pour la Jureté du 
Roi 5 (ir la liberté des 
Jujcts y la meilleure efl 
fins doute y t autorité 

du Parlement *; car' 

. ^ 

celui 5 qui a policé ce 

Roiau- 

c Ce Rola$tme^ dh-H, obéh 
flus aux Loix , ^tie pat un au- 
tre. Lib. 3. Difc. chap. r. 

^ U ne parle , (jue de ce- 
lui de Farts , qut donne le 
branle à tous Us autres^ ^ quH 
dit être ï exécuteur inviolable 
^s Loix. Ibidenf). 



maîtres à Taflàflinat & 
à rempoifonnemcnt. 
Je remarquerai fculcT 
ment que les mauvais 
Empereurs périrent 
de morts violentes ; 
maïs un Theodofe 
mouruf dans fon lit , 
&Juftinien vécut heu- 
reqx quatre vingt-^ 
quatre ans. Voilà fur 
quoi j'infîftç : il n y ^ 
prefque point de mé- 
ch;^ns Princes heu-p 
reux, & Augufte nç 
fut paîfîble que quand 
îl devint vertueux. 
Le Tiran Commode > 
fucceflfeur du Divin 
Marc-Aurele , fut mis 
à mprt malgré le refp 
pçcl qu'on avoir pour 
fon Père. Caracalla 
ne put fe foutenir à 
caufe de fa cruauté. 
Alexandre Severe fut; 
tué par la trahifon de 
ce Maxiipin de Thr?^^ 
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Kûiaume 5 conmiffant 
t ambition & tinfilen^ 
te des Grands y & par 
çonftquent la pécejfité 
de les tenir en bride > 
mais aujji vouUnt les 
mettre à couvert de la 
haine du peuplé ) qui 
les redoutoit-^ il ne trou- 
n^a pas à propos 5 que 
le Rfii s en mêlât ; de 
peur de l^ expo fer à la 
haine des Grands , / // 
'favorifiit le peuple } ou 
à celle du peuple y s il 
favorifiit les Grands. 
Pour cet effet il établit 
un Juge tiers y pour r/- 
primer les Grands 5 
ér défendre les petits^ 
fans que le Prince fut 
chargé de l envie des 
uns 5 ni des autres. 

Ce qui apprend aux 
Trinces a fi réfirver 
la dijlribution de tou- 
tes les grâces-^ & à 
laijfer aux Magifirats 

la 



ce qui pafle un géant, 
& Maximin ayant fou- 
levé tout le monda 
par fcs )>arbarles fuî 
àflaffîné à fon tour. 
Machiavel prétend 
que celui-là périt par 
le mépris qu'on feifoiç 
de fa baffe naiflanc^ > 
Machiavel a grand 
tort : un homme éle-r 
vé à TEmpire par fon 
courage na plus de 
parents : on ibnge à 
fon pouvoir , & non 
àfonextradion. Pup-f 
pien étoit fils d'un 
Maréchal de village, 
Probus d'un Jardi- 
nier, Diocletiend'un 
Efclave, Valentinien 
d'un Cordier > ils fu-r 
rent tous refpedez. 
Le Sforçe qui conquit 
Milan étoit un païfanî 
Cromwel qui affujet- 
tît l'Angleterre & fît 
trembler l'Europe , 

étoit 



t È UhcûîÀvtù m 

U diffofition des fei- éioît fils d'un Mar- 

nes ^ -i & de toutes les chand. Le grand Ma-* 

chofes 5 qui font fujet- homct , fondateur de 

tes a tefrvie. la Religion la plus flo-^: 

Je dis encore^ que le rîfïante de l'Univers , 

Trime doit conjidérer étoit un garçon mar-* 

les Grands^ mais fans chand ; Samoii pre-* 

fe faire haïr du peu- mîer Roi d'Efclavo-f 

pie. Plufeurs diront nie étoit un marchand 

peut-être , que les acci- Français. Le fameux 

dcns arrivez, a divers Piaft, dont le nom eft * 

Empereurs Romains encore révère en Po- 

fint des exemples , qui logne 5 fut élu Roi 

infirment mon opinion ^ ayant encore aux 

j en aiant quelques- pieds (qs^ iabots ; & U 

uns 5. qui ont perdu vécut refpedé lon- 

[ Empire 5 ou la vie 5 gués années. Que de 

quoiqù ils fe fuffent tou- Généraux d'Armée, 

^ours très bien eom- que de Mîniftres & de 

portez. Chanceliers roturîersl 

Pour répondre à cet-' l'Europe en eft pleine,. 

te objection y /examine* & n'en eft que plus 

rai les qualitez des heurcufei car ces pla- 

Em- ces font données au 

mérite. Je ne dis pas. 

6 viro rrintip-, . uii pœna- gcla Dour mcprifer le 

rum res eft, altis id deUgan- ^ i, ,_..,*. . 

ànm , itbl prtm'iorum , mu lang clCS VltlkmS, aCS 

x^Sa '^ '^"^'^ ' Charlemagncs, & cfeai 
*. Ot- 
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Empereurs 5 Aiarc-le- Ottomansi je dois au* 

Philofiphe 5 Commode contraire 5 par plus 

fin fis ^ Pertinaxyju- d'une raifon aimer le 

lien 5 Sevére , Antonin 5 fang. des Héros , maïs 

CaracaUafinflsj Ala-^ faime encore plus le 

crin^Héliogahdle^Ak" mérite. 

xandre^ & Maximin^ On ne doit pas ki 

fdr ou [on verra , que oublier que Machia* 

€e que j ai dit revient vel fc trompe beau-» 

ajfez, a ce qui feur eji coup , lorfqu'il croît 

arrivé : Et far occa-^ que du tems de Se- 

fion je ferai des réfle* vere il fuffifoit de 

xions fur les chofis > ménager les foldats 

qui fint à remarquer pour fe foutenir : 

dans leurs aclions. Thiftoire des Empc- 

// faut première- reurs le contredit. 

ment obferver quau- Plus on ménageoit 

lieu que les autres les Prétoriens indît 

Princes nont à com- ciplinables , plus ils 

battre que t ambition fcntoîent leur forcer 

des Grands , & tin- & il étoit également 

filence du menu peu- dangereux de les flat- 

ple^ les Empereurs Hj>^ ter, & de les vouloir 

mains avoient une troi- reprimer. Les troupes 

fiéme difficulté a fur^ aujourd'hui ne font 

monter^ favoir^ la cru- pas à craindrb 5 par- 

auté dr t avarice des ce qu elles font tou- 

fildafs i doh vint tes divifées en petits 

la corps > 
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U fuinc de plufiturs corps 3 qui veillent ' 

de us Princes h étant les uns fur les autres i 

trh^difficile de contenu parce que les Rois 

fer la Milice & les nomment à tous les 

bourgeois. Car ceux-ci emplois 5 & que la 

aiment le repos ^ &y force des Loix eft 

four cet effet 5 veulent plus établie. Les Em* 

un Prince modefte : pereurs Turcs ne font 

mais lesjoldats en veu* fi expofez au cor- 

Unt un d humeur guet- deau, que parce qu ils 

riére , & qui [oit info- n'ont pas fçu encore 

lent^ cruel y & enclin fe fervir de cette Pc- 

au pillage. litîque. Les Turcs 

7 Ceft comme le font efclaves du Sul- 

voulaient les légions tan 5 & le Sultan eft 

Rj>' efclave des Janîlïaî- 
res. Dans l'Europe 

7 ^rmt , |«w memùtiit chrétienne il faut 

licemU açcenderet. Hitt. i. qU UU Ptmçe traitC 

}^eqHe exercîtus , aut Ugatos également bîcn tOlîS 

ac duces > magna ex farte /«- . ^ i ' j \ 

xus, egeftatîs, fceUrumfiht cm- iCS OrcirCS de CeUX a 

fcios . nîfi poutum^ obfiriaum^ qui ^ commaudc , 

qtée mertns Jms prtncipem p^J" J ^ , t ^ 

Jhros. Hift. 2. Galba perdit laUS làirC de diffc-- 

l'Empire & la vie, pour a- ^^„^^^ ^, • ^^„r^rf,-. 

voir dit , qu^il ne préten^ rençcs , qui caulent 

doit point acheter TafFeâion dcS jaloufîes fqÙeftëS 

des foldats, legl à fe mill- v /^ ' :^^/ a^ 

tem. non emi f Hift. i. & ^ ^^ mterCtS. . 
pour avoir ufé de trop de Lc modèle de Sè^ 
fcvente envers des gens , /•/ u ^r 

qui vere propole par Ma- 

chia-» 



/ 
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Homames 5 pour avoir chiavcl à ceux qui s'é^ 

double paye , & de quoi kvcront à TEmpire ^ 

affouvir leur avarice & eft donc tout auflî 

leur cruauté i ce qui fut mauvais que celui de 

kaufe 5 que les Empe- Marc - Aurele leur 

reurs , qui navoientpas peut être avantageux; 

affezde crédit^ ou da- Mais comment peut- 

dreffe , pour tenir les on propofer enfem-j 

urts & les autres en hri^ ble Severe, Ccfar Bor-r 

de ^périrent tous. Et gia, & Marc-Aurelé 

comme la plupart de ces pour nwdèles ? Ceft 

Princes '^ & principale^ vouloir réunir la fa-? 

ment ceux qui dune gefle & la vertu la 

condition privée étoient plus pure avec la plus 

montez, au trône , cor^ affreufe fcéleratcfle^ 

noiffoient cette dij^cul- Je ne puis finir (ans in- 

té^ ils pret^oient le parti fiftcr encore 5 que Ce- 

des {ar Borgia avec fa 

.^ ^ . cruauté , fi habile, fit 

qui avoîent o,ublie rancien- ,,_^ r^ ^j^^ r«oîK^i, 
ne DifcipKne,& que Néron ^^"^ ^^ ^^^^ malhCU- 
avoit accoupumez à la li< rcufc, & que Marc- 

T^f^r^^'^f^ Aurele ce Philofophe 

fme$ rMnfwnus: Et dans un cOUronué 5 tOUJOUrS 

autre endroit. Severîtas ejtis • 

méîehiêt e&afternantes %,eterem DOn 5 tOUjOUrS VertU- 

diRlpUnamatqueit^l^annh eUX 5 néprOUVa OU à 
^T Nerone ajjtiefaftos , «/ )b/ï«rf ^ * ^ . 

mlnm vHîa prîncipum ama^ la mOrt aUCUn reVCrS 

SAftr^'^^'"- de Fortune. 
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Éies filddts > fans fi fiucitr beaucoup etaffenfer 
le peuple. Ce leur émi une necejftté den ufir 
uinfi y car cen^me les Princes ne manquent jà^ 
mais dètre haïs de qutlquun ^ iU doiveni 
tâcher de ne titre pas de la multitude \ & 
lors que cela rie fi peut > // faut , à quelqut 
prix que ce fiit ^ quils évitent là hairie dd 
parti , qui ejl le plus fort. 

Or les Empereurs , dont là fortuné étoii 
howùellè , aiant befiin dune faveur extraor-; 
dinairé , pout fi maintenir 5 aâhér oient pluà 
volontiers i la Milice > qtiau peuple \ ce qu^ 
néanmoins leur tournoit à profit y Ou à dom^ 
mage , filon quils favoient fi tenir en crédit 
auprès délie. 

PertinÀx & Alexandre périrent toutdeu^i 
pariequils étoieni rriodéret , démens , àtria^ 
ieurs de la jufiice , & ennemis de la violen* 
te. Ai arc vécut & mourut tris-honoré .par^ 
ce quêtant venu à t Empire par fuccejjion ^ il 
a en devait point de reconnoijfance aux fil^ 
dats , ni au peuple. Outre qu aiant aes ver^ 
tus , qui le rèndoient vénérable , il fut fi 
bien faire '^ qUe (un & i autre parti fi tin^ 
fent toujours dans le devoir , ^ qutl ne fut 
jamais haï , ni méprije. Mais Pertinax pé* 
rit dans les premiers commencetpens de fon rr- 

P gnci 
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gne *9 parce que U Milice ^^ âcctntutnée à 
njivre licentieufemint fins Commode ^ ne pM 
^^Affufettit 4 cette t/ie r^lee^ y/// 'yamlâii 
introduire : dâillturs y aiant été fait Empe- 
reur tnalgré eux , (^ étant vieux > ils le me^ 
prifoient ^ encore autant qùils le haïffoient. 
H eft à remarquer , que l on encourt au fi 
bien la haine en fatfànt bien^ quen faifa$f$ 
màL ^ Ceft pour ula , quun Prince , qui "veut 
maintenir fon ptat > ^ft, fouvcnt contraint 'dt 
liUre pas bon i car lors que le partie dont 
tu crois avoir befiin > efi corrompu ^ fiit U 
feuple^ la Milice 9 ou les Grands , il faut 
le contenter ^ ér pour lors tu nas pas la U^ 
berté de bien faire* Mais 

^ Ifans^ le troifieme mois, fiétghiùritm m^YOMmi eOMUm^ 

8 L'âge rend les Princes ftu inertU deftruehant. Hift. 

Tftéprîfiblés , Ipfa âtas Gai- i. Et que ceux > qui «iIp- 

hét. ér ifrlfui , o» fafiidîo État trent dans le Miniftère, fur 

ajfuetis juvtntA ^eronU^ Hift. k fin de leur règne > fe hâ- 

% y Sôitpârce qu'ils font a- tent de senridur par t<m- 

lots moins entreprenans > tes fortes de rapines... Jf- 

fefutahfe TiherU exfremMm ferebémt venalta ctmBa pré^ 

étàfêïn ; Ânn. 6. Ou parce potenus tiherti ; fermrum nuê- 

que leurs ennemis ne les nusfuhUU avtdd, é* tanquant 

croient pas en état de fe dè^ apiU fenemféfilnantês. Et ce, 

fendre. ArtAhamié JimeBiitem d'autant plus que Ton ne 

TiherU * ut inerniefn defpictens ^ craint guéres un Maître ca« 

Atin. 6. 0\i<t^éYon croit, due, àhm apndinfirmum ^ 

<}ue leur efpHt décline ^ ^edtdummiwfre ffaffh é^mj^ 

fifoiam fento fnentem ohjeHaSi"^ joré prâmîo peccaretur, Hift. i. 

do.Vûicitm. Outre que U 9 Et qtûa mènbHsipfimm 

Vieillefle eft fouvent'cau-^ stiena » perlnde odium fravù 

fe, qu'ils fe laiflent goiA'er- ^ honej^. Aon. »• 
MX f InvaUdmn fintm 9 odiw 
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Àdéns p4rlom fAkxMndrey 4e qpiyentré 
4ts outrés hHdngei ^ qtion lui danne i ^il efi 
tÂCAHté y ^utn quàu^z£ Ans qu il régna il né 
// J4mdis .mourir fèrfinne > que dans toutes 
'les formés de la Juftlcé \ néanmoins il tomba 
Jiani le mépris y joui couleur y quil et oit effé^ 
4niniy é" quil fi liijhit go^vern^r à fa mère i 
\ér puis ilfMt tué "^ parfis fildàts. 

Aà contraire» OmmoAey Sevrer e y Car ac alla 
ér Maximin furent trîsr cruels y et frent tou^ 
"tés ki violences y & tous leS^ bntragesi imagi^ 
-teables ^âu feuplt » fonr CAMénter les fildats i 
-& pourtant ils périrent ^ tofii malheureàfement i 
excepté Sevére y dont le règne fût heureux j 
tquoiqiêU opprimât Itspeifplès i parce quil aifoii 
^eS fualitejz ej$cillentes y qui le faifoient ad^ 
mirer des peuples^ ér féverer & Mpier d^s 

foldati. Or comme fii aitions , potir un Prin» 
^cé nouveau y 0nt été gr arides y je veux dire 
-en peu de moti tommeut il fut contrefaire le 
\ renard ér le lion 5 qui fini lés deux natures , 

que y ai dit y & qtté je dii encore y que Wi 

Princes ont befoin d imiter. 

Sevéré y àian$ reconnu U lâcheté de tEni^ 
.pereur Julien , perfudda à f Armée » quil coni'^ 
. mandoit in llljrie > qiiilfaloit aller à liomé 

P .z vang4t 
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Vdnger la mort de Pertinax , qui Mvoit été 
tué par les foldats Prétoriens , à" > fous cette 
couleur , fans montrer nullement quil prêtent 
doit À f Empire > il prit le chemin de Rome y 
avec tant de diligence , quil fut en Italie 
avec fon armée , avant qùon fut fon départ. 
Quand il fut À Rome , il fit mottrir Jih^ 
lien ï®, &fift élire Empereur les armes a la 
main. Mais il avoit encore deux ob/lacles 
à fe faijir de tout (Empire y (un en Afie^^ 
où Pefcennius Niger y qui comm^ndoit les lé^ 
g ions y avoit pris le titre d' Empereur ; tau^ 
tre en Occident *, ou il avoit un competh 
teur 3 nommé Clodius AlbinuSé Mais j ataM 
du danger i les attaquer tous deux à la fois ^ 
il réfolut de tromper (un ^ & de combattre 
(autre. Il écrivit donc à Albinusy que U 

Sénat 

10 ^eetus i cujUs idtàr efl i ter au tf orié % Vitelllus pà- 
qmfqms fuccejjk, Hift. i.Om- nit de mort tous les cou-* 
nés conquiri ép inurfià juffit, pables du meurtre de Gal- 
non honore GMa , jed tradi- ba &de Pifon > & Domitién 
io Prîncîpîbm more tnunimen^ fit mourir Epaphrodite>povur 
tum ai frdfens , in fofterum avoir aidé Néron à fe tuer» 
ulth^em. Ibid. Ç'eft la coii- «Quoique Neroft eût ctc cou- 
tume dès Princes de van- damné par un Arrêt du Se- 
ger la mort de leur prédé^ nat. Ferdinaiid, Grand-Duc 
cefleur s non pas pour la-» de Tofcane , punit de mort 
mour de lui 9. mais pour $ianca CafeUa fa belle fœiir» 
affurer leur propre vie* qdi avoit efnpoifonné le 
Cjaudîus fit mourir Che- Grand-Duc Fran$oi^> fos 
reas &: Lupus, qui avoient mari, 
tué Caligula , quoique cet ^ iS» ^témfê* 
«(tenue l'eût lait mon** 
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Sénat tâiant fait^ empereur , il vouhit t4'* 
voir pour collègue '^ ce quil fit ^ çn lui don^' 
nétnt le titrç d^ Céfar f & i^ autre (accçpté 
fitns fd^on. 

Mais après que Sévir e eut vaincu & fait 
tuer Niger -i ér quil eut pacifié (Orient , étanf 
de retour à Romc^ il fe plaignit de Cingra^ 
titude d Albinus y qui y dtfoit^il ^avQit attert^ 
té 4 fd vie i ce qui [obligeoit £ aller en Fran^ 
ce , pour le punir , comme il fit enfuitc > en 
lui atant fin Etat & la vicp 

Si (on examine de près ce procédé >, ton y 
trouyfra la férçcité du lion y & la rufi du re^ 
nard\ on verra , que Sevére fut craint (jr refi 
peffé du peuple , fans èire haï des fildats : é* 
(on )h s étonnera plus^ comment un homme 
pouvcau pHt garder un fi grand Empire > at^ 
\endu que fa haute réputation lui fer vit tou^ 
jours de bciuclier contre la haine -^ que fei 
rapines lui pouyoicnt avoir attirée. 

Car ac ail a y fin fils , avoit aujft de tres-ex^ 
çellentes par fies 5 qui le rendoient admirable au 
peuple » (^ agréable aux fildats. Il étoit hom^ 
pie de guerre 5 infatigable , ennemi de la moU 
leffe 5 de la bonne chère ; ce qui le faifoit aimer 
dans toutes les Armées. Mais il fut fi féroce y 
ér fi cruel ^ au il fit comme une boucherie du 

fettple d'Alexandrie , ejr de celui de Keme i 

P 3 par 
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tât ffM il dfvint âjiéti^c et Sâkt le mi^mley d^ 
juj^ues } fasprùfres Officier f. Dtfirte qu4 U 
^n un Ceptenier If tna âà^milieu de fon Armée^ 

Il efi 4 0b fer ver , ^ne ces fortes édiHntâtPy. 
am viennent J^un^cbnrage ôhftitié\ tfe fi fa$f^ 
f oient éviter far If s Princes ^ ipus censcy qêi 
ne fe fouet ent point âç leur ^ie , étant màftrèf 
4e U Ifur. 'f Adais comme céf attentats fin^ 
tris-rdrfs y dujji le Prince ne s^en doit f as tant 
mttre en peine. Il doit Jèuletnent je gardfi 
dof enfer grièvement aucun de ceux > qui lofera 
juent dans fa Mai fon , ou dans 1er affaites do 
fin Etat : fui eft ta faute , qnefit CaracaOéti 
gtii refint parmi ff s Gardes dn Corps un Çetu 
teniery dont il avoit fait motfrir le frère éf0^ 
ne r»ort ignornînieufe , é" ^ ft$i il faifoit tous 
les jours des mt^aces ^ } ce qui lui coûta la yie^ 

Quant à Cçnmode ^ poux tenir t Empire ^ ^ 
la fatis fanion 4tt peuptf ^ ^ ^ef filmât s > il 

n étvêtf 

ï ï S0IUêS 'Vitat^ fiêam à craindre > car à quoi me 

eontempfit , tm dommas efi. fer vir ont de§' Légions con^ 

'Ep. 4» P^rkulûAf t!X ftngtdis , tre un "ott deux Jiommes 

difoit Vçfpafiénàceuxj qui bien réfolus, à qui Ion qf- 

Texhortoient à* fe (aîfit de trira' une greffe rccompèn- 

TEmpire > qu!d èHim praftê- fe, pour m*af&ffifi(er fur lé 

tMras cohortes , fi unm alur- chanip ? Certes il eft plus 

que^ prafentl fdeihoré'i para^ {àcile de Élire révolter tou^ 

tum ex Jhkrfo primium petMt ^ te une Armée, que d'éviter 

facUhis Hnrverfos impelli quàih le Coup d'un traître. 
Rigtélûs vkarh HHt. i . C'eff- ^ Menacer , c'efifitérnir de^ 

i-dire : Chaque foldat eft srms i alui qu'o^ mnac§. ' 
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f^âvott éjud fuivre tes traces, dtfin^ftrei mais 
somme il ésûii cruel & brutésl^ é' quJl veur 
hit vwre de rapines y il donna toust fir^te de 
lisence à fes fâlduss^ D ailleurs y oubliant fin 
rang , jufjda dépendre dans t arène y& à fai^ 
u mille autress haffeffés indignes de la Adajep 
té y il devint mépri fable aux foldats > à" et mé^ 
fris , jinnt à U haine du peuple , fut eau fi de 
la conjpiration^^ ok il perdit la vie* il ttc noue 
refie plus qda parler de JUaximin. 

L^ Aéilke aiant tué Alexandre > quelle 
tnmvoit efféminé^ somme je Cai déjà dit y elle 
mit an fa place Adaximin > qsù étoit grande 
guerrier ,• mais il ne garda pas long-tems l*Mm^ 
pire * > parce quil devint odieux & méprifa-' 
ble^ La baffe jfe de fa naiffance texpofa au 
mépris univerfet^ chacun fâchant ^ quil avoir 
été berger enThrace. Les cruautez,^ q^tfes 
Lieutenans exercèrent a Rome 5 (jr dans tous 
les autres lieux de t Empire , avant quil en fut 
venu prendre poffijjion > le firent paffer lui^mè* 
me pour trh-çrueU De firte ^ue de la peur f^ 
du mépris^ t Afrique^ Rome^ 0" toute t Italie paf 
ferent 4 la conjuration ^ où ils furent fécondez, 
par fis propres fildats ^ qui^ h ara (fez, de la Ion- 
gtteur du ($ége dAquilée^ é" l^s de fes cruau- 

P 4 tez,^ 

* QHém ftm d$ 4eHx am* 
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uz , ie tuèrent dautdttt plus hdrdimem > V^*^U 
le "voinent haï de têut le monde i. 

Je ne parlerai point d' Héliogabale ^ de AiM 
crin , ni de Julien , (jui naiant rien que de mé*. 
prîfable furent pronfptement exterminez,. Mais , 
pour conclufion , je dirai > que les Princes de 
notre tems nont pas fi grand hefiin de menM 
ger les fifldats , pas un deux naiant des Ar-i 
mees en corps , qui fiaient enracinées dans les 
Provinces > comme t et oient celles des Romains y 
à ' qui il import oit davantage de contenter les 
fildats y que les peuples , parce que ceux-ci na^^ 
voient pas tant de pouvoir que les autres ï*. 

Mais aujourdhui tous les Princes ont plus 
hefifin de contenter les peuples y que les fildats y 
parce que les peuples fint les plus forts. J ex- 
cepte le Grand Seigneur & le Sultan dEgipr. 
té} le premier , à eau fi qùM entretient toujours^ 
environ douze miUe hommes dlnfantprie > é^ 
quinze mille de. Cavalerie , defquels dépend 14 
fureté & la force de fin £ftat , ^ dont , pai^ 

cohfé'^ 

t ^^ tHermt au0 fitf- fils ^ jham r^m Roman/un ,JuiS *vk^ 

encore enfant , dtjaht , ciHe tor'ns augeri Re^^tp- in fusim 

iC/me fi nUchante race il nen cogj^meninfi^ ^fiifii I/npiers-', 

fallait rUh garder- tores, Ann. i. Evulgato Im-* 

' Il Tétiioin les légions perU arckno ^ paffe Pratc^peft^ 

{l',Al{cmagnc , qui fc van- alili, quàm Romd fieri.HiA. 

toîent d'avoir rÈmpîte eh- i. ér poffe au exercicté frirni^ 

trc Içnxs maim. Sua $n mante pem ficrl. HHï. i. . 
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^on0quent 5 il eft néceffaire de cm fer ver taffecn 
tim. . Le fécond j d autant aue fiir Etat étant 
tout entre les mains des filaats , il faut de né\ 
tejftté ^ qùil fi les conférée amis^ fans fe fou^ 
çier du peuple. 

Vous remarquerez:» -y que [Etat du SuUan 
eji différent de toutes les autres Principaux 
iezy ér fimblaHe au Pontificat Romain; can 
ce ne font pas les enfans du Prince mort-, qui 
fuccédent 5 mais celui , qui efi élu par les Grands. 
Cette coutume étant très- ancienne 5 cette Prin-^ 
cipauté ne peut pas être appellée nouvelle 5 non, 
plus que la Papauté^ puifqùiLne sj re^conri 
tre aucune des diffiçultez,^ qui font dans les 
Etats nouveaux. Car bien qfte le Prince foit 
f^uveaUy il efi reçu^ comme s il et oit hérédi^ 
taire , d autant que la forme du Gouvernement 
eft ancienne. 

M4is 5 pour ^ retourner i mon fijet , ^jç 
4is 5 ^e fi ton péfi tout ce difiours 5 ou 
verra que la ruine des Empereurs , quç fai 
nommçt ^ nefi venuç que de la haine y ou 
du ' méfris s & ton reconnoitra , pourquoi 
les uns procédant dune façon ^ & les au^ 
très dune autre ^ de part (p* d autre quel- 
qu'un a fini heureufement ^ (jr quelqu'un mal- 
heureufement . Car il fut inutile 5 & même 
Pernicieux a Pertinax y & à Alexandre 5 



3|4 Examen dv Phincb 

ijui ctoiem dcf Fronces nouv^oMX'i 4^ v^ulûin 
miter Afarc , ^ui émt Uf^ heté^aire y ^ P4^ 
tHUcment 4 (^aracdlU , Qpmmdcy & Maxi'^^i 
de marcher fur ki truces de Swére -> f49^^c den 
^pir eu [habileté. 

DoM un Primé -i habli de muft;^4u dans< un 
£tat > ne faut oit imiter les é^tts de Mlarç ^ 
ffi aujji fia pas btfiin d imiter ceUes de Sevé^ 
te j mais doit emprunter de çeim^çi lès qua^ 
litez, necefptires , four devenir Prince \ & du 
tasttre , celles > qui lé finit ^ pour fi mainte^ 
pir avec honneur dans un Et4t , m h» fi 
trçtfnfc déjà bien étabti. 
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ÇffAFlTJ^E yi^GTISMB, 

§1 tpS FoRTB&BS^$£$3 nt PLUSIBUKf 

^UTRES CHOSES^ Qj)E JLE& PRÏIJr 

GEJ FONT SOUVENT, S 0(NT WTft- 

LES^ pu lirUISIBLfiS^ 

* 

/^ U^i^iir Pr/;^f ^x 5 T E Pîtgatiîfinc re-f 

S^poar sajjkrer de JL prefcntoit JjiiHiç 

^)W^ Etat^ , ^/^ ^^r- ^vec deux vîfages , ?€ 

^/ kurs filets i ^f iôir- qui figmfiok k coUr- 

/r^/ 01^ entretenu la naHIàiicepja^r&îiieq^i'il 

fHwJiûn dans leurs Vil- avoît 4u p^rffé & de 

les s queléjueS'Uns Je l'avenir. Ùîmagc de 

fint fdit des ennemis ce Dieu prîfc en uft 

éideffhin i quelques du- feris allegpriqttc pei«t 

fres fe fint appliquez très bien s'applîqutpr 

è g^g^^ f^^^^ ^^i i^^ aux Prinçesw Ils doi- 

etûient fitjpeils au çom- veàt comme Janos 

mencement de leur re- voir derrière eux dans 

^Wé Les uns ont hâti Thiftoirc de tqf» ces 

des Fmerejfes , dau^ fiédes qpi fe font 

très Us ont dmoiiesi écoulçz , & qiri leur 

^ bien quon ne fuif fQùrniflfent des leçons 

Je rien décider Jùr toih Érlutaires de conduite 

ff/ çei chôjèsy à moins & de devQir > iU doi? 

que ycnç 
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' q$ie de eânfiderer Jcp^ vent comme Jamis 

rément la nature de voir en avant par leur 

€haauf Etaf \ ûm fon pénétration > ^ par 

4 a prendre de telles cet efprît de force & 

délibérations i néan- de jugement cjiiî coni- 

nudfts je parlerai de bine tpus les rap-i 

tout cela en général , ports , & qui lit dan$ 

4utant que la matière les conjonâures pré-» 

le pourra permettre. fentes celles qui doi-» 

// neft jamais ar^ vent les fuivre^ 
. rivéy qùun Princenou- Machiavel propofe 
^eau ait défarmé fes^ cinq queftions aux 

Jiéjets i au contraire , Prinççs 5 tant à ceux 

quand il Us a troui/ez qui auront fait de 

défarmez,^ il a toujours nouvelles conquêtes , 

pratiqué de les armer ; qu'à ceux dont la po^ 

car lors quil les ar- litique ne demande 

me ^ ces armes font qu'à s'affermir dans 

toutes à lui y ceux qui leurs poffeiïîons; : \Qy* 

lui fint JuJpeSs 5 lui ons Ce que la pruden- 

deviennent fidèles ^ & ce pourra confeillcr 

ceux qui létoient, con- de meîllour 5 en com^ 

tinùent de [çtre^ érfis binant le pafïe avec 

Jujets fi font fis par^ le futur 5 & en fe dé^ 

tifiins. terminant touJQUi*$ 

// efi waiy que tous par la raîfon & la 

les fif jets ne fi peuvent ;uftiçe. 

pas armer ; mais fi tu / Voicî 1^ prçn^îçrc 

fais . ^^^^^ 
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fais du hkn à ceux ^ 
que tu armes -i tufeupc 
être en furtti du co- 
té des autres. Outre 
q0e ceux^ que tu em- 
ploies y te font obligez, 
à eau fi de la fréféren* 
ce ^ > & que les autres 
t'excufent , fuffofant 
flus de mérite en ceux y 
qui courent plus de danr 
ger. Mais quand tu 
les défarmes, tu les of 
fenfesy en leur don- 
nât lieu de croire 5 

que 

a Comme cette quator- 
zième Légion, qui fut tou- 
jours fidèle à Néron, & 
affeûionnée à fa Mémoi- 
re, en reconnoiflance - de 
rhonneur , qu'il lui avok 
fait de la choifir , comme 
la plus vaillante , pour re- 
duire 1* Angleterre, qui s'e- 
toit révoltée. Addlderat 
( quartttdecwnanU ) glorîa^A 
J9€ro , elîiendo ut potUpnos 5 
Unde longa ittîs erga Nermem 
fides, & ereéia in Othonem 
findia : ( Pari^jftque Othon 
reflembloit d'humeur a Ne- 



queftion , fi un Prin-- 
ce doit defarmer des 
peuples eonquis, oU 
non ? 

Il faut toujours 
fonger combien la 
manière de Êiîre la 
guerre a changé de- 
puis Machiavel. Ce 
font toujours des Ar- 
mées difciplînécs^ plus 
ou moins fortes , qui 
défendent leur païs ; 
on mépriferoît beau- 
coup une troupe de 
païfans armés. Siquel- 
qucsfoîs dans des Siè- 
ges la bourgeolfic 
prend les armes, les 
alfiégeans ne le foufr 
frent pas , & pou/ les 
en empêcher 5 on. les 
menace du bombar- 
dement & des boulets 
rouges î il paraît d'ail* 
leurs qu'il cft dç l?t 
prudence de defarmer 
les bourgeois d'une 

ville 
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'^e tM te défies demx^ ville priie, piific^é^ 

xe qui leur fdU conce- Icmefit fi Ton a qiielr 

•voir de U hame ean- que chofe à craindrô 

tre toi : Et comme tm ëe leurpart^* LeaRo^ 

7K feux fàs demeurer mains qui avoitut 

défdrmé^ il faut que tu conquis là ^Graùdtf 

itùes recours à U Mi^ Bretagfie^ , & qui né 

lice mercenuire^ dont pouvoient là retenir 

jai dit ci-dejjus le fort eh p«î^ > à aui£^ dé 

&lefoible. Quand m^ Fhuiiïtcur turbulemé 

me eUefiroit bonne-, eOé Se bellîqucufe de ces 

*ne le fera jamais dffez, y peuples , prirefir lé 

four te fouvoir défen- parti de lès effenûAetv 

dre contre ^es ennemis afin de modérer cri 

fuijfans^ ^ des fitjeti euk cet itiftkiâ beUi^ 

^Juffèdts. ^picuit & farouche y 

V eji fourtéld^quun ce qui réuflît conuné 

Grince nouveau ^ dans orilecfefiraîtàTLome. 

ime 'Friniif^auté nou-^ Lfô Corfeis foût une 

"vtOe y a toujours fris poignée d'hommes 

^m^ Mplieè donk/liqucy âuflî braves & âuffi 

)uinp -que Wiffoiré en délibérés que ces Art- 

fournit niilk exemfles. glaisîOnnélcsdotnp 

"^Mitis quand tu ac- tent^ je croîs> que par 

auiers un .État noù^ lâE prudence & là bon-f 

"n^eau^ que tu.ums J té. Pour màinteftif 

'^n £wt -héfêditaire i % Sôuveràîrieté def 

idfirs ihfaia defdrmer cette Iflé,:il me pa,- 

tes rafc 



> 
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i0j^ notiveéux fajets^ eX' raît d'une néceflîté 
Tefte ^euXy qui fi fini indî^enfâble de de*- 
déclarez, pouf' toi^ d- armer les habitanSy 
n;am l acquifition. Efu & d'adoucir leurs 
x^re fâudra-t'U^ dans mœurs. Je dis, eil 
la fiiitt du temSy ks paiTam, & à locca* 
^énerver & le4 amoOit fion des Corfes , que 
m firte , que toute U Ton peut voir païf 
force des MrmeS con- leur exemple , qud 
fifie dans la Milice pr^ courage , quelle ver- 
fte^ que tu M cotitU" (u donne aux hon>i 
ime d entretenir dans mes lamour de la li^ 
ton Etat kéréditaire. berté , & qu'il êftxiart- 
^1^/ anciens ^ & gcreux & injufte de 
farticùliéremmt ceust^ l'opprimer. 
^/ faffoient pour ks La £?conde quef«« 
fhss fages du tems ^ tîon roule fur la coA^ 
temient pour maxime^ fiance qu'un Prince 
^tiilfaÛoitdesfafHons doit avoir .après s'ê* 
^omefiiques^ pour gar^ tre rendu maître d'un 
ider Pijioie , & des nouvel Etat , ou cA 
'fortereffes pour gar- ceux de fes nouveauît 
ider Pifi s & > filon ce fùjcts qui lui ont aidé 
principe , ils fotnen- à s*cn rendre le maî- 
'taient les divifimsdans tfe, ou en ceux qui 
^elques villes , pouf ont été fktclcs à leur 
ies oêp^rver plus fa- Prince légitime. 
^Uemont jCe qui en LQr^^'oa prendl 
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effet éioit bon four ce une ville |)ar întcUîr 

tems^lÀ y que faute //- gcnçt , & par la tri- 

talie était comme en hifoti de quelques ci- 

balance. Mais je ne toyens , il y auroit 

crois f as ^ que cela fut beaUcorup d'imprur 

bon aujourdhui > car dençe à fe fier aux 

bien loin ^ que les di^ traîtres > qui proba- 

vifians froduifint jà* blement vous trahî- 

mais rien de bon ^ il ront i & on doit pré- 

faut que les villes d> fumer que ceux qui 

^ijees périment y quand ont été fidèles à leurs 

t ennemi en approche , anciens m<utres y lé 

parce que le parti le feront à leurs nour 

plus faible fi joindra veaux Souverains: car 

toujours avec lui ^ & ce font d'ordinaire 

^ue [autre ne pourra des efpritslfages, des 

plus réfifler. Les Véni- hommes domiciliez 

tiens fomentaient les qui ont du bien dans 

Guelfes & les Gibé- le pays, qui jûmeni: 

Uns dans leurs villes: Tordre , à qui tout 

-ér bien quils ne les changement eft nuifîr 

laijfajfent jamais ve- ble i cependant il tie 

mr aux mains , ils faut fe confier legérc- 

murriffoient pourtant ment à perfonne. 

des querelles entreux , Maïs fuppofonts uri 

pour occuper , à Ce que moment , que des 

je crois > le loijlr de Peuples opprimez & 

'leurs fujtts à ra^/mner forcez à fecoùer le 

- ' de , ^ joug; 
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de ces différends , & joug de leurs Tîrans 

four oter far4a le tems appeUaflent un autre 

de f enfer àjèfeulever-, Prince pour les gou- 

ce qui tourna depuis à verner y je croîs que 

leur dommage. Car le Prince doit repon- 

aprh quils eurent été dre tîn tout à la con- 

défaits a Vaïla , * une fiance qu'on lui té-^ 

de ces faHions leva le moigne , & que s'il 

mafque , & les dépoùl- en manquoit en cette 

lide tout leur Etat. occafion envers ceux 

Je dis donc 5 que qui lui ont confié ce 

cette conduite montre la qu'ils avoîent de plus 

foibleffe dun Prince j prétieux , ce fcroit le 

&quun^ qui fera puif trait le plus indigne, 

fant y ne fouffrira ja- d'une ingratitude qui 

mais ces divijions^ i qui ne manqucroit pas de 

véritablement lui fer^ flétrir fa mémoire. 

vent GuillaumePrinçe d'O- 
range conferva juC. 

^ Çcft un bourg fitué qu'à la fin de fa vie 

dans la Contrée de la / -./or 

Ghiarra-d'Adda. . lon amitié & la COU- 

I Tcnxoin le Roi de Fran. fj^nre à rpiiv nni lut 

ce, (dit Machiavel ) qui "^"V ^ ^?^ ^^ , 

ne fouflFriroit jamais , quç avoient mis cutre les 

pcrfonne fe dît être du par- ^^^Jne I-.0 r^n^c Aw 
ti du Roi, parce que cela "^^^"^ ^CS rcnes dU 

fignifieroit , qu'il y auroit Gouvernement d' An- 
un autre parti que leiien^ ^1^*^ o 
au-lieu que le Roi ne veut gleterre, & ceux OUI 

point de panis. Dans ^e lui étoient Oppolez 
chapitre 17. de fcs Dil- , , * * . 

cours. abandonnèrent leur 

Q pa^ 
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'vent en tems de faix patrie & fuîvireht le 
k amufer fes fujets , Roi Jacques. Dans 
mais aujji qui nuifent les Royaumes Eledîfs, 
en tems de guette. où la plupart des Elec 
Sansdoute^ les Prirt^ tions fe font par bri- 
€es deviennent grands^ gués 5 & où le trône 
quand ils futmontent eft vénal, quoîquoû 
les di§cultez. & les en dife , je croîs que 
cppofttionsy qùon leut le nouveau Souverain 
fait. * Aujfi la For^ trouvera la facilité 
tune^ lors quelle veut après fon élévation 
aggrandir un Prince dacheter ceux qui 
nouveau , qui a plus lui oht été oppofez , 
befiin de réputatietn , comme il s eft rendu 
qùun Prime heréditai- fovorables ceux qui 
te 3 elle lui fufcite des lont élu- 
ennemis & des ligues^ La PologflÈ nous 
pour exercer fon cou^ en fournit des exem- 
rage 5 & fon induf pies ; on y trafique fi 
trie 5 & 5 par cette groffiérement du trô- 
échelle le faire mon^ ne , qu il femble que 
ter a un plus haut cet achat fe fàflc aux 
degré de puijfance ^. marchez publics. Là 

Ce^ libéralité d'un Roi de 

Pologne écarte de 

* 1 ^JP"" ^ff' ' ^""^"^"^ ^'^ fon chemin toute op- 

Tontine veut crc r^ . M o f A 

1 Comme elle fit à Ti- pofition 5 ll/eft le mai- 
bérc,4ont la vie, avant ^^^ ^^ ^^^^^^ j^ 

gran- 
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^ Cefi fvur vetterài' grandes familles 5 par 

fin 5 que plujieurs des Palatihàts^, des 

traient^ quun Prmce Starofties & d'autres 

fuge doit^pat fntffe -^ fi Charges qu'il confe- 

fufiiter quelques enne- rti mais comme les 

mis -i filon qu il en trou- Polohoîs ont fur le 

'vetoctÀfion^.fourende- fujet à^s bienfaits \i 

hjenir plus efiimé é* mcrridiré très courte^ 

plus puijfant ^ quand il il faut révenir fou- 

les aura opprimez^ 5. vent à la charge ; eri 

hei un mot là Republique 

qu il parvint à r Empiré, fut de Pologne eft com^ 

i>leine de dangers & de tra. ^ç. le tÔnficàu des 

Ycrles. Qj^Jm pnma ab «»- ^x •• i i W • .i • 

fantia ancîf.tes ..^... Uùi do- DanaidCS 2 le ROI IC 

». Sf 2rr>;^:: P^^^ g^n^^cux répan- 

ifit çfl i dum Marceins ér Ciïi vainement fes 

3Sr;ï;^f!i:w^t:-, bienfaits fur eux, il, 

oçime in , lubr^co egit , acceftd ne Ics réniplira jamais; 

fudîçîtîathnxoru tolérons isiHt Cependaiït commc 

àectmani. Tac. Ailiï. 6. Et un Roi de PologUe à 

a Caractacus ^ quan^ tHùlt4 - i '^ 

kmbîgua y mtUta profpera e^: beâUCOUp de gKlCeS 

Merann tit iiieràs Brltanno^ l (oXXt ^ il peUt fc 
titm Imper otor es prémineret» , -' ^ rr 

Ann. 12; Et à ce Capitaine mienager des rcflour* 

Romain , qui devint intré- ^-»ç fr^nimnr#*c or\ nW 

l>ide à force d'avoir éprou- ces fréquentes ^ en ne 

yé M bonne &Ja itiaùvai- ÊiiËtnt fes libéralités 

le fortune^ Câ^cîno fecùndÀ- ^,,- a^' a 1^^ ^^^^ 

funi ambîmarumque rer^ q^e danS \tS OCCa- 

fchnsi eoque înterrîtm. Ann. I • fiônS OU H à bcfoin dcS 

^ Gcft en ce feiïs, que r' -n. i-i • i^- 

Dia^ ramilles qu il enrichit. 

Q, 2 Là 
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Les Princes , & La troîfîémc quef- 
farticuliérement Us tîon de Machiavel rc?- 
Primes nouveaux ,, garde proprement la 
ont trouvé plus de lurcté d'un Prmçc 
fidélité é* dut dite dans dans un Royaume hé- 
le s hommes^ qui^ au réditaîre 5 s il vaut 
commencement de leur mieux qu'il entrctîen- 
regncy leur étoientfif ne l'union ou la met 
feâls y quen ceux , i intelligence f armi fcs 
qui alors ils Je fioient fujets ? 
le plus. Pandore Pe- Cette queftion pou- 
truccîi> Prince de Sien voit peut-être avoir 
ne y fi firvoit plus lieu du tems des aii- 
volontiers de ceux y qui cêtrcs de Machiavel 
tui avaient été Jkfi à Florence 5 rfiais à 
peifsy que des autres, prefent je ne penfe 
Mats comme cela chan- pas qu'aucun Politî- 
ge filon les occafions , que l'adoptât toute 
je dirai fiulement ^ fi crue & fans la miti- 
les hommes , que le ger. Je n aurois qu'à 
Prince avait au com- citer la belle Apolo- 
mencement pour enne- gîe fi connue > de 
misyfint tels y quils Menenius Agrippa, 
aient befiin d appui 3 par laquelle il réunit 

pour le peuple Romain. 

Les Republiques ce- 

piogcne diToit, qu'il étoît pendant doivent en 

neceflairc d avoir de rudes * • r 

ennemis. quelque façon entre- 

tenir 
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four fi mdintemr y le tenir de la jaloufîc en* 

Prince les fourra tou- trc leurs membres ; 

jûurs gagner aijement ; car fi aucun parti ne 

& qiiils lui firom veijle fur Tautre, la 

ddutam plus fidèles , forme du Gouverne- 

quils voudront effd" ment fe change en. 

eer y par leurs firvi- Monarchie. 
ees y la maufvaifi opi- Il y a des Princes 

nion , qùil avoit çan- qui croient la defu? 

fue deux * i au lieu nion de leurs Minif- 

que ceux , qui nont très nccefïaîre pour 

tien a craindre de lui y leurs intérêts ; ils pen- 

ont moins de fiin de fent être moins trom^p 

cultiver fa bienveil'- pez par des hommes 

lance. qu une haine mutuelr 

f A ce propos y je, le tient réciproque- 

ne ment en garde; mais 

^ , ^ ■ „ ^ fi ces haines produî-^ 

* L Ou J ^ ces gemJà font r tr \i 

ét^iuant'fim fidèUs . ^*Us lent cct cftet y elles 



connpiffini lehefoîn. qH*thont en produifcnt auffiun 

de detrmret par leurs tonnes r % 

maions^ opinion jm^/he , que toTt 4angereux : car 

'•4 Sc^nreMarius Cel- ^"-«^«J <l^^?^' ^^^^ 

fiis.qui fut fi fidèle à othon, très devroicnt con- 

^Ùl^^M.'Zt conm au Service du 

ceifim conf. oMê ufque in Prinçc > il arrive que 

extremis resamîcumfidunMSie* __ j_ :» jï^f^J • 

Hift. I. otho intra^im» par dcs vucs de Iç nui^ 

Mftjt.... M4nl!tque Celfi ve- fC, îls fc COntrCCErCnt 

fAn im^rm. ibid. Continuellement , & 

Q^J qu'ils 
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ffe fiums me fa(fhr qu'il? confondent 

^avertir le Prince y dans leurs querelles 

^ui vient d acquérir particulîcrps fav^nta- 

un Etat par ta [4- ge du Prînçc & le fa? 

peur de ceux du faïs^ lut des Peuples. 
fie bien conjidérer les Rien ne CQntrîbue 

tnotifs^ quils ont eus dqnc plus à lîi force 

de le favorijhr , ç^ fi d une Mqn^rchic que 

ce na point été en l'union intime & îiifé- 

haine^ du précédent par^ble 4^ Wus fe^ 

Qouvernement , plutôt membres 5 & ce doit 

que par inclination être le but d'un Prin-? 

pour lui 5 r quils tont çc ftge de l'établir. 
fait ; au quel cas il Ce-quç je viens de 

lui fera très-difficile repondre à 1? trpifié* 

défi les confirver Or nie queftipn de Ma-^ 

mis y parce-quil fera chi^yel, peut en quel- 

mpojfihle de les çor^- que fprte fçrvir de 

tenter. iplution à fon qua- 

S{1 veut parcourir tricme Problême ,; 

les exemples anciens examinons cependant 

ér moderne^ y il verra^ & jugepns çn deux 

quil efi beaucoup plus mpts , fi un Prinçç 

facile de gagner tami- doit fpnienter des fac- 

tié tions cpntre lui-niê- 

cupidme mutafhnis. Ann. j. gner Tamitic de Tes 

Privatas fpes agitantes , fine Y • ^ " ' 

tubllca ctiri^. Hift. i. lUJCtS ? , 
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fié de ceux^ ^uife con- Ceft forger des 

tenment.de tadminif monftres pour les 

tration précédente ^ 0' combattre , que de 

^ui par çon/e^uent /- fe faire des ennemis 

tûient fis ennemis y que pour les vaîncrei il eft 

de ceux qui^ faute den plus naturel 3 plus rai- 

être contens ^ fi fint Ibnnable , plu5 hu- 

faits fis amis, & hnt main de fe taire des 

4idé k spnparçr de amis : heureux font 

ÎEtat. les Princes qui con- 

La coutume des Frin^^ naiflfent les douceurs 

ies a été de bâtir des de l'amitié ! plus heu- 

fortereffes ^ pour tenir reux font ceux qui 

h mutins en bride , méritent l'amour & 

cr pouvoir fiutenir le rpiffcction des . Peu- 

premier effort dune ré-- pies ! 

njohe. % hûe cettç Nous voici à la 

méthode, 'i parce quelle dernière queftîon de 

4 été en ufitge chez, Machiavel > favoîrjfi 

Us Anciens ; mais de un Prince doit avoir 

fAtre tems nous avons des fortcrefTp^ & des 

vu Nicolas Vitelli dé' citadelles, ou s il doit 

molir deux fikrtereffes les razer? 

d^ Città-di-Caftello , Je crois avoir dit 

pour confirver cette mon fentiment dans 

Place. Guilbaudy Duc le Chapitre dixième , 

dUrbin , aiant recou- pour ce qui regarde 

wé fin Duché-,, dou les petits Princes; vc- 

Çéfiir 0^4 nons 
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Cefdr Borgia t avait nons à préfcBt à ce 
thajfé ^ rafa toutes Us qui intérefTc la con» 
forterejfes de cette Pro- duite des Rois. 
vince-^^ perfuade^qùU Dans le tems de 
fer oit f lus difficile de la Machiavel ^ le monde. 
reperdre , quand il ny étoit dans une fer-» 
auroit plus de citadelles, mentatîon générale;. 
Les Bentivoles frent l'efprit de fedîtîon & 
la même chofi à Bolo- de révolte regnoît 
gne :^ après y être retour- par- tout. Ion ne, 
»€& 7* voyoît que des fac- 

Les forterejfes font tions & des tîrans ; les 
donc utiles , ou non , révolutions frequijn- 

felon tes & continuelles 
^ A« As^r.^. ^ A V obligèrent les Princes 

6 Au chapitre i\. du h- , , S^ . , . • ,î 

vrc 2, de k^ Difcours, il de batir des citâdellcs 

dit, que le Duc d^Urbin f,|,. \^^ h-iiit#*ni-c Ae^^ 

les démolit, parcequ'étknt „5,/" nauteurs des 

aime de fes fujéts, il crai- VlUes, pOUr Contenir 

gnoit de s'en feire haïr, en ^^^ -^ ^^,r^^ r^/:^-:.. 

mqntrantdefc défier d'euxi P^"^ ^^ moyen lefprit. 

& que d'ailleurs il ne pou- inquiet dçs habitans. . 

voit pas défendre ces for- i^ . c*' 'l 

tereflcs contre les ennemis , Iv'epuiS ce OICCIC 

à moins que d'avoir une Ar. bar>bare. foit que leS 
mee en Campagne. i r r • • #• 

7 Les Bentivoles devin- nommes le loicnt Ut 

rcnt fages aux dépens du fez de S cntrcdétruire, 

Pape Jules IL qui aiantfait ^ . ,^\ uxvvtvwiwn,^ 

une citadelle à Bologne, & lOlt plutOt parce quC 

mis un Gouverneur , qui l^c Ci^iiYr/«t^;no ^«^ 

faifoit aflaflîner les Bour. \^^ ^OUVerams Ont 

geois , perdit & la forterefTe dans Icurs Etats un 
& la VjUe, auffi-tôt qu'ils ^^„,,^:^ ^i„ j r .• 
fe furent foulevez. IhU. pOUVOir plllS defpotN 
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felonlestems:,érfidun que, ontfci?teiï4plus 

coté elles fervem ^ elles tant parler de ^di^ 

nuifent dun antre > f4r tîons & de révolte? > 

exemple y le Frime 5 & Ion dîroit quç cç?ï 

qni a plus de peur de cfprît d*înquîétude ^ 

fes peuples , que des après avoir jiflez tra^ 

Etrangers , ^/^// y^r^r^ vaille s'eft mis à pre^ 

^fx farter ejjès i 1»^// fent dans unç JtlHçttç 

celui 5 f /^i rr^ir^/ //éé^ tranquille : 4e fortç 

les Etratigersy que fis que Ton n'a plus be^ 

Jujets^ s en d^it p^er., foin dc citadelles pour 

Le Çhâteauy que rran- repondre de la fidélité 

cois S for ce 4 bâti à des Villes & du Païs. 

MiUfh 4 déjà fait & il n en cft pas dç njç- 

fera plus de mal à la me des fortifications 

MaifonSforce^ que pas pour fc garantir des 

un autre défirdrç df ennemis, & pour aflii- 

cet Etat, ?, rer davantage k rc-? 

U pQs de TEtat. 
, ^- Les Armées &;les 

s Parce que les Sforces ^ rr r a^ 

en devinrent plus hardis , fortcrclîes lont 4 Une 

tert"uiries Kétr: utilité égale pour les 
fes , dit-îi an mime chsp. Prmçes ; car s ils pcu- 

elles te fervent en tems de «^„|. rsnnnffMr Ipiir« 
paix, parce qu eUes te ren- ^^^^ , oppoler leurS 

dent plus hardi à m^iltraiter ArmeCS a IcurS ÇnUC- 
tes fujets y mais en tems ^t :i^^^„„^^«.Aii,r/»f 
de guerre, elles nç te fer- mis^ilspçuventlauver 

vent de rien , parce qu el- cette Armée foUS Ic 
les font attaquées, fe par ^ t , r^^^ 

les canon de leurs rorte- 
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* // nj Â donc point rçlîcs en cas de ba^^ 

de meilleure fortereffe^ tjiîllç perdue , & le 

que de nètre point haï fiégç que rçnnemi 

du peuple i car fi tu f atrcprend dç cette 

fneshai\ ^uel^uefor- fortercflç leur don- 

ferejfè , que tu aies , ne 1(? tems de fe rç-? 

tu nés point en jureté^ fek e & de ramaflcir 

attendu que k peuple dç nouvçUes forces , 

fte prendra pas plutôt èju'ils peuvent enco-^ 

les armés- ^ quil Jera re, s'ils le$ àmaflent à 

feçouru des Etrangers^ tcms, enoployçr pour 

// fa^irç lever Iç fiégç à 

: \ o r Icrinemî. 

les ennemis & par tes lu- _ , -, 

Jets , & <<u il eft impoffiWe , Les dernières guer- 

qtfejes îichnent contre lc$ j.^^;^, Flandre en- 
uns & les autres .,*. Et fî tu 

veux recouvrer un Btat per- trçj Empereur & 1^ 

du, ce ne fera point par c-ij^ri, x\ixxrat\c€\\(^T\t 

fes ferterefles , que tu le J^Famrey x\ avançaient 

recouvreras , fi tu n'as une prefque point à cau^ 

5;Teîi?'ïi^tfdé,âîé: Te de la multitude de^ 
Or fi tu as une Armée . tu Places fortès ; & des 

le peux recouvrer , quand , .„ , .. 

même tu'n'aurois point de b^itaule^ de cent mU^ 
frrtefeflb. quant au çhi- \ç, hommcs rçinpor^ 

teau de Milan, Machjavel . ^ -n 

ajoute , qu'il ne fervit dans tees lur CÇnt mille 

ïadvëirfité , ni aux Sforces . hommes n'étoîent 
ni aux François . mais au J}Q"^Î^^5 5 H CtQlcni: 

contraire leur rtuifit , lor- lulvies qUC par la pri-r 
gueil de la Forterefle leur /% J'„«« ^n An, A^x^^ 
liant fait négliger aux uns, icdune OU dc deUX 

fe aux autres , de traiter Villes : la CampagUQ 
jlus hpnnetement le peu. ^,^p^.^ ^ l>dverfaire 
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Il ne fi voit point , ayant eu le tems de 

^ue les forterejfis aient réparer fes pertes ^ rer 

fervi à daufres Prin- paraifToit de nouveau, 

fes de nètre tems^ qtià & Ton remettoît en 

/^ Comteffi de Forlî * , dîfpute ce que Fou 

à qui la fienne^ après avoît décidé Tannée 

fe * meurtre du Comte auparavant. Dans deç 

Jérôme , fin mari \ y P^s pii il y a beauT 

flonna le moien datterh cqup de Places- forte?,. 

4re le fi four s de Adi^ des Arméçs qui cou- 

fan^ ér de recouvrer vrent deux mille de 

fin^taty & ce^ dans terre^ feront la guerre 

une conjor^r< dafi trente années , & ga- 

f air es , ou les Etran- gneront , fi elles font 

gers ne pouvoient pas heureufès , pour prix 

ficourir le peuple. Mais de vingt bjitaillesj^ dix 

^epuis^ quand eHe fut niille de ter rein. 
attaquée par Céfar Bor- Dans des Pays ou^ 

^ia^ & que fis fiijets verts , le fort d'un 

fi joignirent avec /'-£- combat ou de deux 

trangery elle éprouva 5 Campagnes décide de 

qu elle eut mieux fait de la fqrtune du vaîn- 

fi faire aimer du peu- queur , & lui foumec 

pie y desRoyaunies entiers. ^ 
Alexandre , Cefar^^ 

P«„3fi"&?eK! Gengifckam, Charles; 

le More , Ducs de Milan. doilZC cleVOlCnt IcUP 

^Jik'^ ^*" '^"' '^ gloire à ce au ils trou. 
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fie , f^e ddvoir des vcrent peu àt Places 
fortereffes. Je Iode donc fortifiées dans les Pais 
& ceux qui en font ^ & qu'ils conquirent j le 
ceux qui n en fom point} vîtinqueur de Flndc 
mais je blamerdi tou-^ ne fit que deux fiéges 
jours ceux qui. s y fiant en fcs glorîeufes Cam- 
trop 5 fe fiucierant peu pagnes; l'arbitre de la 
dètre héis de leurs fit- Pologne n'en fit ja- 
jets. maïs d'avantage. Eu- 

gène, ViUars, Marlbo- 
rough, Luxembourg, étoient de grands Ca- 
pitaine?, mais \qs forterefles cmouflerenc en 
quelque %on le brillant de leurs fuccès. 
Les Français connoiffent bien l'utilité des 
fortereflfe?) car depuis Iç Brabant jufqu'au 
Dauphiné , c'eft comme une double chaîne 
de Places fortes ; la frontière de la France 
du côté de l Allemagne eft comme une gueule 
ouverte de Lion , qui préfente deux ran- 
gées de dents menaçantes, qui a l'air de vou- 
loir tout engloutir. Cela fuifit pour faire 
voir le grand ufage des villes fortifiées. 
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•M* Itt* *ICÉ* fût HLT lût* !tth "tût *<Ûh *«ÛÉ* "ttr *IOi* HQI* tÛlr 

CHAPITRE yiNGT-VNlEME. 

Comment tBpRiNCB Doit s £ GO u"* x 

VBRNÉR POUR Sfi MBTTRfi BN 

ESTIME. 

I> f^i? ne fait tant /^^E Chapitre de 

^^ejlimer un ?rin- V^ Machiavel con- 

ce > que les grandes en- tient du bon & du 

trefrifesj & 'es aShons mauvais. Je relevé-»» 

extraordinaires Nous rai premièrement les 

avons aujoufdhui Fet fautes de Machiavel , 

dinand y Roi dEJpa-^ je confirmerai ce qu'il 

gne , lequel nèus pou- dit de bon & de loua-»» 

vons frefque afpeller ble 5 & je bazarderai 

Prince nowyeau ^ atten-' enfuite mon fenti- 

du que de petit Roi ment fur quelques 

d Arragon^quil étoit^ fujets qui appartiens 

il ejl devenu , par fa hdnt naturellement à 

réputation , & par fa cette matière. 
gloire 5 le premier Roi L' Autheur propo- 

de la Chrétienté. Si fe la conduite de Fer- 

nous confidérons fes ac- dinand d'Arragon, & 

t ions ^ nous trouverons-, de Bernard de Mi- 

Quelles ont toutes été lan 3 pour modèle à 

grandes -y & quelques- ceux qui veulent fe 

unes extraordinaires. diftinguCr par de 

Au commencement de grandes entreprifes> 

fin & 
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fen règne , il tourna & par àts z&îons râ- 

Jès arme^ contre le Rài- res & extraordinaî- 

aunie de Grenade , é* tes; Machiavel chér-^ 

tette guerre fut le fon- che Ce merveîlleuic 

demem dé fà grandeur^ dans là hardiefTe des 

dàutÀnt que les Grands cntrëprîfes^ & dans 

àe Câjlillé ne penfant la rapidité de Texécu- 

quà combattre^ il nd- tiori. Cela eft grand, 

*voit rien à craindre j'en conviens j mai? 

deux 3 qui ne sapper- cela n eft louable qn 4 

cevoient pas même de proportion que Ten- 

t autorité qùil acqut- treprife du conque-' 

toit a leurs dépens^ en rarit eft jufté. 5, Toi 

nourijfant avec les de-; ,5 qui te vantes d'ex- 

niers de t Eglife & du ^^ terminer les vô»- 

peuplé 'i des Atmées , j, leurs 3 difoieht le^ 

qui le rendirent dépuis 5, Ambâfïadeurs Scy- 

Ji célèbre. 55 Éhes à Alexandre > 

Outre celd , pour 5, tu es toi - mêmie 

powVoir entreprendre de 55 lé plus grand vo- 

plus grandes chofes ^ il ^jkur de la terre ,^ 

fe fervit du prétexte dé 55 car tu as pillé & 

la Religion y dr 5 pdr 55 facc^é toutes les 

une pieté cruelle 5 il 55 nations que tu à? 

^^4^ /^j^ Adaranes de 55 vaincues i fi tu es 

[es Etats. Il ne Je ^^uft Dieu, tu dois 

peut pas trouver un 3, faire le bien 6q,s 

exemple plus rare. 3, mortels, & non pas 

S^us yy leur 
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Sous le même ftc- j^leiir ravir cequîb 

texte ^ il attaquA fAf- ,, ont ; fi tu es utï 

frique 5 puis f Italie > ,, homme, fonge tou- 

C^ enfin la France , 55 jours à ce que til 

ourdi^ant toujours de 55 es. 3, 
nouveaux deffeins , ^ir/ Ferdinand d' Arrâ- 

temient les efptits dans gon ne fe contcntoit 

t attente de tévéne- pas toujours de fitîrê 

ment 3 & ne leur laif- fimplement la guer- 

Joient pas le tems de re , mais il fe fervoît 

raifinner d autre cho- de la Religion , conu 

Je^ ni par conféquent me d'un voile pour 

de machiner contre lui. couvrir fes defleins : 

Il ejt encore très uti- il abufoît de la foi 

le à un Prince -i de don- des fer mens; il ne 

ner dès exemples fin- parloit que de jufti- 

guliers 5 fiit de puni- ce 5 & ne commet- 

tion^ ou de récompen- toit que des injufti- 

fi 3 des^quels on ait à ces. Machiavel loue 

parler long-tems 5 com- en lui tout ce qu oiî 

me étoient ceux , quùn y blâme. 
nous raconte de Bar* Machiavel allègue 

nabé feigneur de Mi- en fécond lieu Fex- 

lan ^ Mais emple de Bernard de 

I Et ceux, que phJlip- Milan, pour infinuer 

pe de Commines rapporte ^^X PrinceS , qu'ils 

de Louis Onzième , ion -, / r 

Maître. îi faifoit , dit- il, doiveqt fecompenler 

d^Affts funahns, pour itre ^ j,|j. d'uUC ma-i 

xuere 
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Adais firtoM un 
Prince doit s étudier à 
fdfoitre excellent dans 
toutes fes aUions %. // 
fe fait encore ejiimer , 
quand il eji grand ami , 
fjrgrarid ennemi , ceft- 
à' dire y quand il fe dé^ 
clare nettéfnent en fa-- 
veur de quelqùun con- 
tre un autre ; qui eJi 
toujours un meilleur 
parti 5 que dètre neu^ 

tre. 

Car fi deux puijjans 

Voifins 

çraîat » ci* ^^ f^^ ^ perdre 
chéiJfoHce. Il tenvoîoU Offi- 
^s» é^ cajfott Gend/trmes» 
rognolt penpons , érps^foif tems 
à faire & défaire gens ; é^ 
fmfçit plus parler de Itii, par- 
nu le Rotaume, que ne fit ja'^ 
luais Kou Dans fes Mem. 
îxY. 6* chap. 8, ^ 

1 Prétcipua rerwn ad fa^ 
mamdîrlgendn , dit Tac. Âniié 
4. Il dok être comme Mu- 
cien 9 qui favoit donner de 
Vasrément à tout ce qu'il 
dik>it > {^ à ce qu'il fàifoit. 
Omnium qua dîceret t aeque 
ttgeret» arre quadam eftenta^ 
|pr. Hift* »• 



nière éclatante, afin 
que toutes leurs ao 
rions voycnt un ca- 
radère de grandeur 
imprimé en elles. Le$ 
Princes généreux ne 
manqueront point de 
réputation > principa- 
lement lorfque leur 
libéralité eft une fui- 
te de leur grandeur 
dame, & non de leur 
amour propre. 

La bonté de leurs 
cœurs peut les ren* 
dre plus grands que 
toutes les autres ver- 
tus. Giceron dîfoit à 
Ceiar, „ Vous n avez 
„ rien de plus grand 
3, dans votre fortune 
que le pouvoir de 
(auver tant de ci- 
toieos, ni de plus 
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digne de vôtre bon- 
,,té que la volonté 
,, de le faire. ,, Il £iii« 
droit donC) que les 

peines 
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y^ifins de ton Etnt en qu Un Prince inflige , 
viennent aux mains foit fuflfent toujours au- 
que tu aies a craindre defTous de Toffenfe , 
de celui:, qui fera vain- & que les recompen- 
queur , ou non , dans its^ qu'il donne fuf^ 
lun (^ f autre cas il fcnt toi^joursi au-dcf- 
te fera toujours plus fus du (ervicc. 
avantageux de te dé- Maïs voici une 
clarer , é* de faire u- contradîdion : le do- 
ne bonne guerre. Si cieur de la Politique 
tu ne te déclares f as, tu veut en ce chapitre, 
feras toujours la proie que fcs Princes tien- 
du vainqueur, au grand nent leurs alliances, 
contentement du vain- & dans le dixhuitie- 
cu^ & tu n auras per- me chapitre il les 
finne 5 qui te plaigne^ dcgageoit formelle- 
ni qui te protège ; car ment de leur Paro- 
le vainqueur ne veut le. Il fait comme 
point damis fufpe£ls -^ CQ% aifeurs de bonne 
ni incapables de le Je- avanture, qui difent 
courir dans tadverfi- blanc aux uns^ & noir 
// i & celui qui perd^ aux autres. 
ne veut point de toi , Si Machiavel raî-^ 
^apr^es que tu nas pas fonne mal fur tout ce 
voulu être le compagnon que nous venons de 
de fa fortune dans les dire, il parle bien fur 
Armes. la prudence que les 

Lors squ Antiochus Princes doîvcn, avoir, 

pajfa R de 
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k falfa en Grèce , ou les de ne fe point eng*- 

Étolîsrs taffelloient y ger légèrement aved 
four chaffer les Rû- d'autres Princes plus 
mains , fes Ambafa- piiilfants .qu'eux , qui 
deurs prièrent ceux d A' âu-lieu de les fccott- 
chaïe-^ qui ctoient u^ tir, pourroîeht les abî- 
mis des Romains , dè^ mer. 
tre neutres i au con- C eft ce que favoît 
traire les Romains de- un grand Prince d' A^- 
mandoient > quon fe lemagne , également 
déclarât pokr eux ; // cftimé de fes amis & 
en fut délibéré dans de fes ennemis. Les 
le Confeil i Achaie : Suédois entrèrent 
£t comme î Ambajfa- dans fes Etats lorf- 
deur d Antiùchus les qu'il en étoit éloigné 
exhortoit à la neutra- avec toutes fes trou- 
tité^ celui des Romains pes , pour fecourir 
leur dit ^ On vous dit, l'Empereur au bas 
que le meilleur par- du Rhin , dans la 
ri 5 que vous puiflîez guerre qu'il foutcnoît 
prendre , eft de ne contre la France. Les 
vous point embarquer Miniftres de ce Prin- 
dans notre guerre i & ce lui confeilloicnt, 
moi je vous dis, que à la nouvelle de cet-» 
vous nen (auriez te irruption foudaî- 
prendre un pire , car fi ne , d'appeller le Czar 
vous vous tenez heu- de Ruflîe à fon fe- 
très , vous refterez à cours : mais ce Prin- 
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k dilcretîon du vain- çc y plus pénétrant 
qucur^ fans que pcr- queux, leur rcpon- 
fonhe vous foit obli- dit , que les Mofco- 
gé ?. vites étoient comme 

Il arriver d toujoufs-, des ours, qu'il nefal- 
i^é celui y qui fiefl point loit point déchaîner,' 
tm ami^ te frierd de- de crainte de ne pou- 
trt fkutrey & f autre voir renîettre leurs 
de ne t être f as. Les chaînes i il prîtgene*^ 
Princes mal-réfilus em- reufement iur- lui le$ 
hrajfem d ordinaire Id foins de la vengean* 
neutralité^ four fe ti- ce , & il n'eut pas 
rer de [embarras f ré- lieu de itvt repert-^ 
fint y & le plus fiu^ tir. 
^j^nt ils fe perdent. Si je vivois dans Id 

Mais quand tu te ïîécle futur , j allon- 
décides hautement en geroîs fîircmerit cet 
faveur dé ï une des par^ article, par quelques 

tiesi Reflexions qui pour- 

, ^ . r Ai ^ roient y convenir f 

fkimn vlBons erith. Livius ^P^IS Ce n eit pas a moî 

Xib. 3f. La Neutralité n'eft ^ ilicrer de k rondiiL 
bonne; que pour le Prin- ^"c)^i^^^ ^^ COnaui- 

tt , qui eft plui fort que te dcs Prmçes moder- 

ttiT^r^tr^^^ nés, & dans le monde 
«rbïtre & lèur. Juge 5 au il faut ikvoir parler & 

Contraire, elle nuit toujours f^ ^^'^ x ^^ 

aux petits Princes, teft le taire a propos. 
pourquoi il faut être ou le Là matière de là 

plus fort, ou avec le pto -^ ^ i- / n ^ 

•ftrt.' ncutralitç eft auflfî*. 

R 2 bien 
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ties^ fi ton ami rejfe bien traitée par Mat* 

'uainqffeûr , il iefi oh* cbiavcl 'que? tdte kles 

lige\ & même dffeBon- EngageriieiîS' ' ^<l« 

W, quoique tu fais a Princes.^ 'L*e?cpérîe»l- 

fil dificrttion i car les ce a démoïitM^pttk 

hommes ne fiont jamais longtemSj qu'un Prfht* 

fi malhonnêtes , qùils çc neutre expo^ fôn 

veuillent opprimer^ a- païs aux injures des 

T'^r /^;ï/ d ingratitude^ deux parties belîi- 

Vf/(^/ > ^/// Àfj" ^ ^^//- queufes^ que fès Etats 

^^^. Outre que les vi- deviennent le théâtre 

cloires ne fiont jamais de là Guerre, & qn'il 

fi eniieresy que le vain- perd toujours parafa 

queur fiait encore be- neutralité, fans que ja- 

fiin de garder quelques mais îl ait rien de'fo- 

Tnefiures de bienfiéance. lîde à y gagner. 
Si ton ami efi vain- Il y a deux manie* 

<u^ tu deviens le com- res par lefquelles un 

pagnon d'une fiortune , Prince peut S"aggran* 

qui fi peut relever^ & dir; l'une eft celle de 

tu as un ami^ qui te la conquête , lorf- 

fiert quand il peut. qu'un Prince guerrier 

Si ceux, qui fie bat- recule par la force ck 

tent enfiemblejont telsy fes armes les limites 

4^ue tu naies rien à de fa domination : 

craindre , de celui ^ qui l'autre eft celle du 

vaincra^ tu fiai^dau- bpn gouvernement , 

tant plu^ fiagement de lorfqu un Prinje la- 

tc bo- 
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tf<décl0rer , p4rçe que borîçux feit • fleurir 

tff^çû^cûurs 4 la ruine dans fes Etats 5 toi^5 

^iK^ 1/^z?; ;4ji;f^ /^/^^ l^s Arts 5 ^ toutes les 

^M d^^U Jémuery Sciences, qui lesren^ 

JÙ: ^tm {Age y dau- dent plus puiflfants & 

t^nt* ^dil. refit k ta plus polices, 
diftréskn^ fi fu-, demeti- Tout ce livre n eft 

rU vainjfueur^ camme rempli quç de raîfon- 

U:efi impa0l(y que tH nemens^ fur cette pre-^ 

nf^ k fiis. miere manière des'ag- 

•. Cefi ici^ qu il faut grandir: difons quel- 

OQjertir le Prince ^ de que chofe de la fe- 

ne^sajjheier jamais a- conde, plus înnocen- 

t^e€ un plus puiffiint qfie te , plus jufte , & tou- 

lui 5 pnur. €» offenfir tç auiïî Utile que la 

d autres ^ fi ce neft y première. 
que la neçejfité Ij con- Les Arts les plus 

traigne , comme je tai necefTaires à la vie , 

dit ci'deffus * ; car s il font> l'Agriculture, le 

vient à vaincre 5 tu te Commerce & les Ma- 

mets à fit difirétion 5 nufaclures ; ceux qui 

fui eft ce que les Prin- font le plus d'hon- 

ces doivent toujours /- neur àrefprithamaîn, 

^viter. Les Vénitiens font^ la Géométrie ^ 

iajfoçiérent y fans nul la Philofophie y F Af- 

h' tronomîc, TEloquen- 

ce y la Poëiîe , la Pcin- 

^ Aie ch^fitre 13, ^ ture y la Mulîque, la 

R 3 Sculp- 
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ie/ûin y avec la France , 
contre le Duc de Afi- 
Un y dausenjuivit I4 
ruine de leur Etat. 

Alais quand on ne 
feut pas s exempter de 
cette compagnie , ainji 
qtiil arriva aux Flo' 
rentins , lors que le Pa- 
pe & le Roi dEJpagne 
*ajfaillirent la Lomhar^ 
die s le Prince doit 
^lors fe joindre avec 
les autres ^ pour les 
faifins 3 que fai di- 
tes. 

Ne i imagine points 
quily ait de parti plus 
fur ; au contraire y Jois 
ajfurcy que tu n en pren- 
dras que ^e haz>ar- 
deux^ car il eft facile 
de pe fuir jamais un 
inconvénient^ fanstom 
ber dans un autrt. 
Or la prudenç^ confif 
te à bien connoitre 
la naturç des inconvé^ 

mns^ 



Sculpture, rArchîtcs- 
turÇ' > I3 Gravure , 
& cp qu on enten4 
fous le nom de Beaux- 
Arts. 

Comme tQus les 
Païs font très différ 
rents , il y en a où le 
fort confîfte dans TA? 
griculturc , dautre5 
d^ns les Vendanges , 
d autres dans les Ma* 

> » 

nufadturcs , & d aur 
très dans le Commer- 
ce : CQ^ Arts fe trou- 
vent même profpere? 
cnfemi^le en quelque 
Païs. 

Les Souverains qui 
chpifîront cette ma* 
nîére douce & aima- 
ble de fe rendre plus 
puiffantç, feront obli- 
gez d'étudier princi-? 
paiement la conftitur 
tion de leur Païs , 
afin de favoir lefquels 
de cçs Arts feront le$ 

plus 
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ftiens 5 ér à prendre le 
moindre mal four un * 
bien. * 

Le Prince doit en- 
C9re honorer tous ceux , 
^i excellent en leur 
4^/5 furtoutfi cefi dans 
le Trafic , & dans fA- 
^i culture s & lés exciter 
par des réçompenfes 4 
intenter tout ce ijui 
feut enrichir fa Ville t 
au fm Etat^ afin que 
les uns ne sabfiien^ 
nent foint d ouvrir un 

bon 

4 Celui 5 qui attend tou- 
tes les commoditcz , ( dit 
Machiavel, au liv.2. defon 
Hiftôire ) ou n'entreprend 
jamais rien 9 ou> ce qu'il 
entreprend tourne le plus 
fouvent à fon dcfavantaiçe. 
j*aî obfervé, dans toutes les 
affaires du Monde, dit un î|U- 
tre Politique^ Italien -> que 
rien ne précipite plutôt 
dans le pcril » que le trop 
grand foin de s'en élolj^ner, 
& que le trop de prudence 
dégénère ordinairement en 
imprudence. ( FraBaolo.) 



plus propres à y réûf- 
fir, &par confcquent 
Içfquçls ils doivent le 
plus encourager. Les, 
Français & les Efpa- 
gnols fe font apper- 
çus, que le Gommer- 
çç leur manquoit > & 
il$ ont médité par cet» 
te raifon fur le moyen 
de ruiner celui de$ 
Anglais. S'ils réulïîf- 
fent y la France aug-. 
mentera fa puiiTançe 
plus confiderable- 
ment, que la conquê- 
te de vingt villes , & 
d'un millier de villa- 
ges ne l'auroit pu fai^ 
re : & TAngletcrrc & 
la Hollande > ces deux 
plus beaux & plus ri- 
ches Païs du monde, 
dépériroicnt infenfî- 
blement, comme un 
malade qui meurt de 
confomption. 

R 4 Les 
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hn^ commerce par la Les Païs dont lés 

crainte de paier des Bleds & les Vignes 

droits y ni les autres font les richefles , ont 

de cultiver leurs ter- deux chofes à obfer- 

tes-^ de peur den être ver i Tune eftde dé? 

dépouillez.^ après les a- fncherfoîgneufcmen: 

voir embellies. * toutes les terres ^ afin 

Enfn^ il doit y en de mettre jufquau 

certains tems de tan- moindre terrain i 

me 5 tenir le peuple profit ^ lautre eft ^ <ic 

en réjoiiijfànce par des rafiner fur un plus 

jeux y & des Jpeâla- grand , un plus vsfte 

clés s. Et comme cha- detjit^ fur lesmorens 

^ue de tranfporter ces 

^ M. ie Chevalier Tetnfit marchandifes à ntoips 

ûbjerve tvifs-bten, que le Corn- , ^ . o J 

merce ne fleurît jamass dans un ^e traiX 5 OC ClC pOU- 

aouvernement defpotlque, par. y^^Jj. J^^ vendre à 

-ce que perj^nne ncji ajjure de «n ' 1 / ' 

-jouir long^îems de ce qu'il pùfe- meilleur inarcfie. 

de ; an îletê cme cela neflpash Oli-inf îlllY M-^nil- 

cralndre dam les RépiM^ues. ViUanC aUX IViaOU- 

Â ralfon de quoi il conclut, que faâures de tOUtCS ei- 

ktir Gon:vcrnement eftpluspro- ^A^^ç '^/l r.p„r ^frr» 

fre , que celui des Monarchies , P^f ^^ ;>, ^ Ç" peUt-ettC 

h cultiver 0* conferver le Corn- ce OU II V a de pluS 

merce; témoin Tyr , Carthare, •\ o j 1 

Jixhenes , Siracufe . Agrî^ente, "tlle , & dC plUS^rO-- 

Bhodesy -ou il commença de dé^ fitable à UD Etat, DUÎf- 

cheoir t des que ces villes furent -, r ^ 

tombées en lapuijfanced^tmPrin- ^Ue par elICS OH lutllt 

cp. Chap.èf. de fes Remarquées, ^UX befoînS & aU luXC 

fur la Hollande, 1 i 1 • 

î Comme faifoient les Ro- déshabituons., & quç 
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que Ville ejf partagée les Voifins font liic^ 

en divers corps de mé- me obligez de payer 

tier , il eft ban quil tribut à votre îndiif- 

ajjifie quelquefois à leur s trie: elles empêchent 

ajfemblées^ ^ & quil y d'un côté que l'argent 

faj/ê parade de fa ma- forte du Pays 5 & elles 

gnifcenceét de fahanté^ en font rentrer de 

mais l'autre. 

Je me fuis tou-» 

ipains , qui fçlon la remar- • r..^JÀ ^,,^ 

?ue de Tacite , domptoicnt PUrs pcrluade , quC 

glus les peuples par les vo- le dcfeut de Manu- 

luptez 5 que par les armes, r a. * C 

voiuptatibm, cfuihis Romani taCtures , avoit caulc 

pitis.edvershsfHbjenos.quhm ç^ partie CQS prodi- 

armts valent, Hilt. 4. Et A- . r t- • • 

gricola, qui amollit le cou- gieules Emigrations 

rage féroce de§ Anglois par ^^ p j- ^^ ^^^^ 

le luxe, à tel pomt, quils ^ ^ Z, " j 

appelloicnt en lui douceur de CCS Goths 5 de ces 

&:mpdération ce qui faifoit v^nr4^1^c nux înnnn. 

une partie de leur fervitu- Vandales, qui mnon- 

de. Ut hm'f^es difperjt ac xu- dercut fi fouvent les 

(L'S, eosfue ùello féroces, qutett -ri " 'J* 

é^othpervoluptates nfi^fce^ P^-IS meridlOnaUX. 

xent.,,,. idcitifi apti4tmperitos Qn ne conuailToît 

hnm/initasvoeahatur,cumpars j, * . 

firvîtutis effet, d Att dans CCS tems 

6 Qomvc^t faifoit Aus^u^ reculés 3 en Suéde > 

Ite. Imnljerat a Umcro An- 

tufius n^qae ipfe abhorre- Ctï Dançmark 5. & 

lat taiîhisfludus. échjiîe r.. ^^^ |^ pj grande 

hatnr mifcenvoluftattbtiSVHl' j^*mv» p^** w 

gi, Ann. I. Carie peuple, partie de F Allemagne, 

qui aime fon plaifi/j eft ra- ^..^ r A ^«'^^u.,^^ ^., 

vi dy avoir le Prince pour 9»^ 1 Agriculture OU 

Compagnon. 17/ f/?i;///f/«r«- la ChafTe i les tcrrç5 

^fc«, 'voiutmum, é. Pjo^ labourables , étoient 

R 5 par- 
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mais fans oublier ja- partagées entre im 
mais la majeft^ de certain nombre de 
Frince 7 , qui le doit Proprîetjtirçs qui \qs 
accompagner far-tont. ciilîivoîent5& qu çUcs 

pouvoient nourrir. 
Mais comme la racç humaine a dç tous 
(tcms été très féconde dans ces Climats 
froids 5 il arrivoit qu'il y avoit deUx fois 
plus dhabitans dans un Pays, qu'il nen 
pouvoit fubfîfter par le labourage : & ceç 
Cadets de bonne Maîfon , s'artroupoient 
nlors; ils croient d'îlluftres brigands par 
ncceflîté> ils ravageoient d'autres pays & 
en dcpofTedoîent les maîtres. Aufli voit-» 
on dans TEmpire d'Orient & d Occident^ 
que ces Barbares ne demandoient pour l'or-* 
dinaire que des champs pour cultiver , afin 
de fournir à leur fubfîftanç e. Les Pays du 
Nord ne font pas moins peuplés qu'ils Fé^ 
fpient alors y mais comme le luxe a très 

fage* 

àem frlnctifs trahat % Utwm. dath clvHher celehans , êm- 

Ann. lA. Et Vitellîus, qui nem infimA plehis rwmrem in 

dans réieâion des Confuls, thentro , Ht fieiiattr ; In Cir- 

ft mêloit indifféremment co , mfattpor, affeélavit. Hift. 

parmi les prétendans, & ta- i. 

choit de fe concilier Taffe- 7 Un ut nec îRl , nta fn^ 

âion & la voix da peuple , cUUas auékrhatem , osa fp^ 

en préfidant aux fpeftacles verhas nmortm deminnat* I4 

du Théâtre & du Cirque, Agricola. 
Ccmifia confidnm cum candi- 
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j&gctnent multiplié nos befoîns, il a doiir 
né lieu à des Manufkchires & à tous ces 
Arts, qui font fubfifter des pcuplps entiers, 
qui autrement feroîent obligez de chercher 
leur fubfîftançc ailleurs. 

Ces manières donc de faire profperer 
on Etat y font comme des talens ccmûez à 
la fageffe du Souverain, quil doit mettre 
à ufure & faire valoir^ La marque la plus 
iïire, qu'un Pays eft fqus un gouvernement 
fage & heureux , c^eft lorfque les beaux-arts 
nailFent dans fon fein : ce font des fleurs 
qui viennent dans un terrain gr^ , & fous 
un ciel heureux; mais que la féchercfle, 
(au le fouffle des Aquilons, tait mourir. 

Rien n illuftre plus un Règne que les Arts 
qui fleuriffent fous fpn abri. Le fîecle de 
Perîcles eft auflî fameux par les grands gé- 
nies qui vivoient à Athènes , que par le^ 
Batailles que les Athéniens donnèrent alors. 
Celui d'Augufte eft mieux connu par Ci- 
ceron , Ovide , Hprace , Virgile &c. que 
parles Profcriptîons de ce cruel Empereur, 
qui doit après tout une grande partie de f^ 
réputation à la Lire d'Horace. Celui de 
Louis XIV. eft plus célèbre par les Cprr 
peilles , les Racines , les Molieres , les Boi- 
l^u, Içs Defcartçs, les Lebruns> les GirarT 

don. 
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dons <pie piLï ce ^âtf&gc du ftimi tant exa** 
géré 3' ^r les Sièges où Louis fe trouva eo 
perTonne, â: ]par h Baiaillc de Turin que 
'Monfieur de Marfin ût perdre au Duc d'Or- 
leans par ordre du Cabinet. 
' Les Rois honorent rhumanité , lorfqu ils 
dîftinguent & rcccwnpenfent ceux qui lui 
font le plus d'honneur^ & quils encourar 
gent ces efprits fupérîeurs qui s'emploient 
à perfectionner nos connoiflànçes , & qui 
fe dévouent au culte de la vérité. 

Heureux font les Souverains qui cultir 
vent eux-mcmcs ces fçiençes! qui penfent 
avec Ciccron , ce Conful Romain y Liber 
rateur de fa Patrie & pcre de l'Eloquence î 
5, Les Lettres forment la jeunefTe , & font 
y, le charme de fage avancé î la profpérir 
y-, té en eft phis brillante , l'adverfitc en 
yy feçoit dés confolations : & dan§ nos mair 
„ fons &*dans celles des autres, datïs les 
^ voyages & dans la folitudc , en tous tems 
35 & en tous lieux 5 elles fbnf la douceur 
35 de notre vie. 3, 

Laurent de Medîcis y le plus grand hom- 
me de la Nation y était le pacificateur de 
ritalie 5 & le reftauratcur des fçiençes ; (à 
probité lui concilia la confiançç générale 
de tous les Princes i & Marc Aw:elc3 mi 

des 
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écs plus gnands Empereurs de Rome , étoit 
non-moins-hettîeuxguecjriec-que %e Phi- 
lofophe , & joigoioif la praaqHie . U plus fe- 
vTre de la morale , ila pjrpfeflîon qu'il en 
fàifoit. Finiflbns.'.par ces paroles : „ Uû 
3, Roi que la juftiçe conduit , a l'univers 
„ pour fon temple > & lès gens de bicri 
j, en font les Prêtres & les Sacrificateurs. „ 

CHAPITRE nNGT' DEUXIEME. 

» 

DesShcretairbs t es Princes, 

/^E neftfds une cho- î L y a deux efpéçes 

^ fe de peu d impur- \ de Prînçcs dans 

ce^ que de choifir des le mondes ceux. qui 

Minijirès y car ceji voycnt tout par leurs 

par les gens ^ que le propres yeux, & gou- 

Prince tient auprès de vernent leurs Etats 

fajperfonne^ ^que ton par eux-mêmes; & 

juge de fon efprit & ceux qui fc repofent 

de fa prudence ^. fur la bolinc • foi de 

Quand leurs Minîftrcs , & 

^ . .. , . qui fe laifTent gou- 

a Tacite dit, quon prit ^ ^ 

bonauguréduregnedeNé- verncr par ceux qui 
ron furie choix , qu'il fit ^^t pris Tafccndant 

de Corbudon pour General ^ * -, f 

4e fes Armées, ce choix lur leur elpnt. 

mon. Lçj 



iyw Examen du Prince 

leur montre^ & quel- fe, à un Souvcraîn, 

.qHcS'U9Js n entendent 'i de bien approfondir 

ni par eux , ni par au- le caractère de ceux 

trui. Les premiers font qu'il veut emploîer 

tr\s ' excellens , les fe- dans, les affaires ; car 

conds font bons 5 & les les particuliers ont au- 

derniers inutiles. tant de facilité à fe 

Si Pandolfe nétoit dcguifer devant leurs 

pas du premier rang , maîtres , que les Prin- 

ftns doute qu il était du ces trouvent d'obfta- 

. fécond ^ car toutes les clés pour diffimuler 

fois qu un Prince al ef leur .intérieur aux 

prit de difeermsr le bien yeux du Public. 

^& le mal^ que quel- Après tout ^lî Sixte 

qii un fait ^ ou dit ^ quoi- cinq a pu tromper 

que de lui-même Un ait feptante Cardinaux 

pas de pénétration , qui dévoient le con- 

il connoit les bonnes & naitre, combien à plus 

les mauvaifes allions forte raifon neft-il 

de fin Miniflre 5 & pas plus facile à un 

pour approuver les unes^^ particulier de furpren- 

Cr blâmer les autres , dre la pénétration du 

// lui impofe la né- Soiîvcrain qui a man- 

cef que doccafions pour 
le démêler ? 

€ Un ancien Poëtc a dît: Mn Prince d cfprît 
. éf is, qtét parefinaa monemi. du gCmC ^ & de la 

capa- 
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cejfité dêtre hùmm dè-^ capacité de^rcux cjiiî 
iien * ^. , le fci-vcht y maïs il lut 

Mais çofHmeht €0- eft prefqu impôffiiilé 

hohre bieA Un Minip de bien juger de leur 

tre ? En voici ta pierre- défiiitérèfTement ôç dé 

de-touche. ï^uand tu leur fidélité. 
vois y que ton Mini/ire Ori â vu fouveht 

fen/è plus a lui 5 quà qitc des hommes pa- 

toi y dr que toutes fes raiffent vertueux, fau- 

Actions tendent a fin te d'ôccâfiohs pour fé 

profit y tu fie dois ;i- démentir y mais qui 



ïnaisiyfiér e> car ce^ ont renoncé à Thon- 

^ ^. iuiy nêtetc dès que leur 

V , . vertu a été niile à l'é- 

^\_0}X']'de faire fonHeVoîri ^^i^,^ ^ g^L^ \u 

. d Ceft pour cela , ^ue preuvd. On ne parli 

Seianus,quiconhoifroitnia- point niai à Rome i 

bilete & la pénétration de j ~..l j vt 

Tibère . mettoit au com- "CS TlbcrCS, dcs Nc-i 

mencemenf toutfon efprit rons, dcs Caligula ,> 

a lui donner de bons con- ,., ° . r 

feils. Sejanus , inci^iente ad- avant qU lls parVlfll-; 

ifi^tiZllirt'""' {^"f «» ^^nc : peut.- 

e Après que Sejanus eut etrc que leur fcélera- 

u'^to^et laitnt"! ^^^^^^^011 reftée fans 

Tacite dit que Tibère prit effet 5 fi elle n avoit 

une entière confiance en lui, ^lj,ù t ^^ 

comme en un homme qui ^^ mile eh œuvre par 

avoit eu plus de foin de h Toccafion qui déve^ 

vie du Prmce, que de la 1 - ,^ . , 

Ûennc, Majorex eo, &, uf non lOppa le germe GC 

il ''T^' c'^rnfideaHdîeb'^. 1^,1^ méchanceté; 

tmr. Ann. 4. Et Tigellm , xi r ^ « 

pour II le trouve^ des 

S bomi. 
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fair£s dm Etdt , ne 
doit jamais f enfer a^x 
Rennes > ni nâme entre* 
tenir le Prince d autre 
ehofe 5 que de ceqni re^ 
^arde, fin Etat K 

Mais 



twx dètruj^rc fes rivaux, cji- 
K)it à Néron i qu'il ne fai- 
foit pas comipe'Barrhus , 
qui avciit dçs prétentions, 
et des eftérances -, & que 
toute fon apibition étoit de 
veîfler a là fureté du Prin- 
ce. Nîp» fit ta Étérrhtém , dU 
t^erfas fpes, fed^ fdam tncdu^ 
mtatem Neronjs /^eéiàre, Aniï» 
^. Tous les Mimibres tien- 
nent ce. langage, n^ais leur 
lîœur 8c ïcnts aâlons dé- 
fpçjçitenii foiiveun leur bou- 
che. 

* f Ceft-pourqupi Tibère 
tpurn^ en ridiçuk uo, fçna- 
ïeur y qui oïà parler des in- 
térêts de fa fantille dans le 
SéQatpdJÇint, que, lé Sénat 
avoit ete établi , pour dé- 
libérer des. af&ires publi-> 
4ues, & opn pas pourécôu- 
tet'te^' ' demandes • impertî- 
fleiite5.desL particuliers. N'^r 
$d(ib à maj prié fis cpncejfum eflt 
êgredi alïquahào relattbnem > 

& qféo^^kfL^pm^fwlcondfic^f, 

IH9 



* , 



hommes qui joîgneifé 
à beaucoup d'dprit > 
de foup^effe , & de 
païens, lame la plus 
noire & la plus in- 
grate j il s'en trouve 
d^autres , qui poffe- 
dent toutes les qua- 
lités du cœur. 

Les Princes pru-» 
dens , ont ordinai- 
rement donné la pré- 
fçrençe à ceux chez 
qui les qualitez du 
cœur prévaloient y 
pQur lés employer 
dans rintérieur de 
leur Pays. Ils leur ont 
préféré au- contraire 
çeitH qui aroîent plus 
de fouplefTe , pour 
sçn fervir dafts des 
négociations. Car 
puifquil ne s'agît 
que de maintenir 
Fbrdre & la juftiçe 
dans leurs Etats , 
il fuifit de rhonnêtc 

té> 
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Mais dujfi le Prin- té i & $*il fkùt per- 

ie dm peiéjer À fiH fuadet les Voifins & 

Mmifirey pour [ebH* noiiçr des iittrigues, 

ger à Inen faire ^ y il an fent bien c[\ié la 

le dmt cumuler dfmh probité y eft pàsi 

nems y^ dechàcges^ér tant requife que Ta- 

de ri^heffèsyeh firte Greffe &refprit. 
qu il He puiffe defitet y II ihe femble qu ud 

ni damrex hmneurs ni Prince ne iauroit aC; 

d Autres richejfes > & {qz recompenfer la fî- 

^ il eonmiffcy, quil lui délité de ceux qui le 

ferait fervent avec zélé ; il 

i . ; . : ; r :■ y à^ ^^^ certftîri fenti- 

loco JententiA prôferfe, , ut prt- '^ j • n • î 

ifota ntgofia, res fiimîliares Mr^ ment de jUltlçe Ctt 

Jirashjcauge^us..^..Efflagsr nOUS, OUÎ nOUS pOuÊ 

tatto tfttempejft'ua 0» tmprovt- ^ \ i -/y» 

fif,,ckm4isis de nbm comjê- K a la réconnoilian^ 

nmntP^TiS.confUrgere. Anilf. ^^ ^ g^ ^^-i ^^^^ f^j^ 

.. g çcft Comme Tibéré vre. Mais d ailleurs les 

fcncendoit, quand il difoit :^^.^^a^ j^^ g^^^^Ar. 

à- Sejami*, ^^, ^w intrd ^Otercts des Grandsy 

A»/»^«i« 'ùohitaverîm^^ fMus demandent abfolii- 

n te^Uijarem., imktam ^ ment qUlfe reCOm- 

t^^-ens rfffrre.Utdnthm^^^^ pcnfctlt IVeC autant. 

ftam i mhu effe tam exceLJiim, \ $ i r i »»i 

fiod non ^tMrtutes.sfiAk tmfM€^ cte get%er<»ice y qu Û^i 

m me ammtés, mereantur, da-^ DUnifïcnt aveC Clc- 

hqu» . tefnpore * 'vel tn fenatu^ * . - \ 7r 

'ùel In coneîone non retkeho. ttitti^Q l Car leS Miftit- 

Ann. 4. Comme p6«r lui ^i^ ^^r o*-.»*w-«^>.wi 

4ire r Ne te mets point en ^^^ ^^ sapperçOl- 

peine des affaires de u ft- vcht quela vertu ferat 

îïrillc, iypenfepourtoj. l'-^^^ç^ ^ j^U^ 

s 2 W^.; 
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ferait imfoffibU de fi fortune , n aui^ohf 
fnaintentr fins un 4ir- point apurement re^ 
tre maître . cours au crime, & ils 

Le Prince & le Mi^ préféreront naturelle-^ 
niflre \ ^ui en ufiront ment les bienfaits de 
ainfi 5 pourront fi fer leur maître aux cor* 
tun à t autre s mais ruptions étrangères. 
quand ils feront autre- La voye de la juf. 
ment , il en arriver d tiçe , & la fagefle du 
toujours mal au Prin- monde 3 s accordent 
ce y ou au Mimftre. donc parfaitement fur 

ce fujet 3 & il eft auffi 
imprudent que dur, de mettre, faute de 
reeompenfe & de générofité , rattachement 
des Miniftres à une dangerèufe épreuve. 

Il fc trouve des Princes qui donnent dans 
un autre défaut, aufS dangereux : ils chan- 
gent les Miniftres avec une légèreté infinie, 
& ils punifïcnt avec trop de rigueur la moin- 
dre irrégularité de leur conduite. 

Les Miniftres qui travaillent immédiate-* 
ment fous les yeux du Prince, lorfquils ont 
été quelque tems en place , ne fauroient 

pas 

& je ne t'en dirai pas da* pelt. Roi d*Éfpagne difbit 1 

vantage à cette heure, fi- Ruy Gomez, fon Premier 

iton qu en tems & lieu, je Miniftre 9 'Etûtei mes affsires» 

ne tairai point les fervices , fji^/é ferai les vitres^ 

que tu m*as rendus. Philip* 



/ 
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f^ tQut-à.fkit lui dcguifcr leurs def&uts : 
plus le Prince eft pénétrant y & plus fecilc- 
n)cnr il les feîfîf. / 

Les Souverains, qui ne font pas phîlofo-» 
phes 5 s'impatientent bientôt , ils le revoU 
tent contre les faiblefTes de ceux qui les fer-^ 
vent 3 ils les dilgraçient & les perdent. 

Les Princes qui raîfonnent plus profon- 
dément 5 connaifTent mieux les hommes > 
Us favent qu ils font tous marques ^u coin 
de l'humanité, qu'il n'y a riçn de parfait eq 
ce monde > que les grandes qualités font pour 
ainfi dire mifcs en équilibrç par de grands 
deffauts, & que l'homme de génie doit tirer 
parti de tout. Ceft pourquoi ( à moins de 
prévarication ) ils confi?rvent leurs Miniftres, 
avec leurs bonnes & leurs mauvaifçs quali» 
tez , & ils préfèrent ceux qu'ils ont appro-^ 
fondi? y aux nouveaux qu ils pourroieM 
avoir, à- pou -près comnic 4'habiies mua- 
ciens , qui aiment miçux jouer i^vec des 
inftrumens dont ils connaiffçnt le fort & le 
feible, qu'avec do nouveaux dont l?i bontç 
Jeur çft inconnue. 
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CHAPITRE yiNÇTT-TROlSlEME. 

commbmt i t favt fuik les 

Flat£urs. 

/E ne fuÊTois me T L n y a pas un Lfr 
pajfrr de farler ici ^ vre de morale , îî 
dnn md , que tes n y a pas un Livre 
T rince s Mt bien de d^Hiftoîre, où la fàî- 
la peine à éviter , d bleue des Princes fur 
moins quils noient la flatterie ne fpit ru* 
beaucoup de prudence dément cenfurce ; oq 
& de difiernement ; veut que les Rois air 
& ce mal eji U Fia- ment la vérité , oo 
tericy qui règne dans veut que leurs oreilje^ 
toutes les Cours ^. Car s accoutument à Ten-r 
les hommes ont tant tendre ^ & Ton a rai- 
d amour propre , & Je fon ; mais; on veut en- 
trompent fi fort dans core , félon la couru-: 
dans la bonne opimo^p^ mé des hommes, des 

quils chofcs un peu con- 
^ . .. , ^ tradicloircs : on veut 

a Taqte dit, que la (ïa- i Vi • 

rcric cft un mal. auffi ari- 9^1^ ics Prmces aient 
tien , que la domination, affcz d amour propre 

AaHlafu>ncs Vêtus td snre- . ^t • 

f$dikA msium. Aon. 2. pour aimef la gloire. 
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Qu'ils ont deux fkèmês^ pdik feirç clé grandes 
^uil leur èfi tres-di^- ^dXôns, & tm'ch me- 
çile de fe prépver de me téiiis Ils fbitht âf- 
cette çomdgion ; '& (éz Ihàiffctèni pouir 
d ailleurs y ceuk , ijui renoncer dfc leiir gré 
fùeuient s en garantir , aii fâlàîrç cïé leUrs tf^- 
çdurent Hj^ue de de^ vîliix i le mêrfie pHrt- 
'ôenir Tniprifdites. cîp'e 4ôît Ifc poiiffer 

Ci;^ câmmi tu nas à mcritct la îduatige, 
point dautri fnoieH^ dé & à la rrïcpt-îlbr. C'cft 
te g4rde)r âts FUtifUrs^ prétendre beaucoup 
ft-non 3 de faire çiroi- de l'hiimjlriîtc i on 
r'e y ^ué tu né tdffèn- Içûr feîè bien de Thon- 
fes point d entendre U neur de fuppofèr 
vérité i Ji chaçuh a qu il^ doivçttt avoir 
]4 liherté de tè la ài^ fitr çux-mêmfs plUs 
ie y on tt perd bien- dç pouvoir encore 
tht le refpe£Î ^. Çeft-^ que fur Içs autres. 
fourqmi. le Prme ç^^^ ^^,^,^, 

prudeni dott tcntirun .^J^^^^fam,, 
milteu y eff çhoijtjjant ^ -^ 

d^s Les Princes infen- 
^.^^'^l^TS-^-'^'i f'' fi^l« à leur réputa- 

Tibère , <fui l^aifloit la na- , / / j 

tcrie , né pouvoir néan- tîon, n ont ete que aes 

moins foufftir la liberté j i^dolcntS OU des VQ^ 
de force que Ion ne favoit "*^^ / j 

comment parler devant lui. luptueUX abandonnez 

,^^|;.t;S:r:t£ ^ la moUefre; cétoi- 
b&u aàHitithïUm oierAh Anrt. çnt des^ maues d une 

*• 3 4 ma- 



> 



28q Ex^MÇN OU Prince 

* • • . - t ■ c * 

des gent fages , i qui matière vîlc qu'aiicu- 

Jeulement il donne fou- ne yçrtu n ^nîmoit. 

te permijfwn de[ lui di- T>çs Tirans très çriieï^ 

r/ la vmté Jkt: Iç^ o.nt aîmc , il eft vray, 

cffûjès 3 quU leur de- la louante > mais ce- 

mandera y fans fe^ me- toit en eux une vani- 

ler du rejie. Âdais il te o4ieufe ^ yn viçç 

4f(?// les interroger de de plusjj ils vpuloient 

tout 3 entendre leurs T^ftime en niérit^t 

avisy ^ puis en faire TopprobT^-* 

à fa mode y fe goûverr Chçz les Princes 

nant envers eux. dç viçicuK la fl;[^ttêrie eft 

manière , que chacun uq poifon niorçel qu( 

cqnnùijfè ^ croie ^ que multiplie les femeq- 

flus on lui ^4rle li- ces de leur corrup- 

brementy ^ plus^ on tipn ; chez les Prîn- 

lui plaii *. Apres ceux- çe5 de méritp , la flat-j 

là y il nen doit plus terie eft comme une 

écouter d autres ^ mais rpuille qui s attache 
demeurer ferme dans à Içur gloire j &. qu< 
ce quil aura' deliU- en diminue réclat. 
^e^ ' Un homme defprit 

Si. fe révolte contre la 

flatterie grofïîére , il 

„ f / r^xf;»/»/^ de fem u, rèppuflç iadulateut 

^olde VortHgaU qut. prie par % j . Vi i«» 

un de [es cpurtlfans de lui ac^ l^^^l ^Urplt. Il eft UHC 

corder me charge vacante, rf aUtrC fortC dc flattC- 
pondit, j.e la garde a un hofti- . , , ^ , ^ 7 »X 
me, qui ne m'a jamais flattç. riÇ y elle elt la lophlfte 

te 



P i M A G H I A V E L. agi 

Si le Prince fait des delFaiits, fa ré^ 

àutrenfent , ou lesjl^t- thorîque les diminiiejj 

tturs le perdent , ou c f ft celle qui fpur- 

kien il varie Jbuvent , nît des argumcns aux 

filon la diverfité des pafïîons, quî donne 

avis c; ce ^ui le fait à IVuftérité le carac- 

méfrifer. tère dç Ifi Jiiftîçe , quî 

A ce propos ^ je veux f;iit une rçfTemblan- 

rapporter ce que le Prè- çc fi parfaite de la li- 

tre Luf difiit un jour beralité à la profu^ 

de tEmfereur Maxi- fion ^ qu on fi mé^ 

niilien , fin Maître , prend 5 qui couvre 

qui règne a,ujourdh4i\ les débauches du vor- 

Qu'il ne prenoit cop- le de ramufcmcnt & 

leil de perfonjie, & du plaifir; elle (utit 

ue ncanrnoins il ne plifie fur-tout les vi* 

lifoit jamais riçn à ces des aptres, pour 

fa mode. Bt cela vient en ériger un trophée 

de ce efuil tient une à ceux de fon héros. 

route contraire à celk, , La plupart des hom- 

que je viens de mar- mes donnent cjans 

i^uer'y cette flatterie 3 quî 

juiftifie leurs goûts & 

f ÇT'^'.t/^"^ H ^"?- qui n efl: pas tout-à- 

CCS imbecilles. Iffe modb A . ^^ ., 

hue iUiic , m quemque fua- lait mcnlonge ; ils ne 

èrTacitf ^"'' SE ^^"••^•'^"^ ^"^9^ ^e ï^ 

Ann. li. hue iiiuc ctrcHma- rigucurpQur ceuxquî 

ti^^ïri^'iml: ""^<^"r difent un bien. 

s y 4^uxt 
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âMcr y car comme il ne d'èux-ttlêmts 4ont ils 

communique fis feçret s font c0rivaincus. La 

i perfinne 5 quand on flatteriç (juî fc fonde 

fuient à découvrit fes fur Une baze fplide 

defeins , les gens de fin éft la plUs fiibtîle de 

Confiil j coHtredifint , toutes y il faut avoir 

é' lui^ qui a {humeur le 4ifcernement trè§ 

facile y fi rend à leur fin j)otir àJ)î)0rçtyoiF 

>T//ri fi bien quil ny la nuance ^u elljî a- 

4 /tf/>^ de fiind a fai- jQUfç à la vérité, El^ 

te fitr fis délibetations :, \t ht fera pGînt ac^ 

doutant que ce qdil cotnpagnçf un Kôy 

fait un jout^ il le dé- à la tf^tithéç bài* dé? 

^i/ #;? ^/^/rr ^. Pô&tèS qui doivent 

Il faut donc :, qii un êtt-e lés Hiftpriéns 3^ 

frime freHne confiil elle f^t cottipofcrà 

de tout 5 mdis qtiand point dés î^toldgWcs 

il lui fiait y ^ nàft d'Opéra remplie d'hi, 

fas quand il fiait àUri pérboîe$> des Prêfa» 

autres i en fitte que çe$ fedeâ èi des È^- 

ferfinne nifi lé con- très tarrfpàfttés ; efîo 

feiUer ^ fdns en ètrd re^ rfètoùrdira point un 

quis. Il doit êtte grand Héros du reçit cni- 

^uef poule de fes vîdpin 

resy mais çlle prem 

d Défeut, 4uè fon dit dra lair du lentir 

que TEmpef euf Léopold , ^^^^ ^^^ {^ jjjérta. 
qm règne aujourdhui , a ',,, , 

hérité dé wa^Uittiliéh I. géra 4élic^tement dcSr 

entrées. 
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^»efimneur , (^ pais entrées ^ elle paraîtra 

entendre patiemment franche & naïve% 

tout ce qùon lui r/- Gomment un gran4 

pond \ ér s il vm qnel^ homme 5 comment 

qùun biaifer a Un di^ un Héros ^ commette 

re U vérité^ il d$it en un PtinçC ^^irîatci 

montrer ^ repenti- pcuf>-il fe fâcher 4e 

ment. sentendrc dire un* 

"■ - ' • « ' 

Cenx-là fi trompem vcrîté, que la vivacité 

fort 3 qui croient qmun d'un ami femble laifr 

Prince , qui prend con^^ fer échap pcr ? Cç«H'\ 

fin ^ pajfe pour un hon^ mçnt Louis quatort 

me 5 qui nefl paspru^ zisi^qui fcntpît que (ot\ 

^t par lui mhne^maiâ air feul en impofoik 

fiulement par les htfs aux hpmrrteS:,& qui fo 

çonfiils , quon Im don- complaiibit dans cet- 

^e ^. te fupériorlté , pou^ 

Ç4r cefi ur^e régie voit* il fe fâcher coft** 

^PH' trc un vieil Oflficiçf 

qui en lui partant 

rre^'dTÎn'^htbïeS trembloit & bcguay. 

ènol , n'a jamais diminué pit ? & qui en s'arrCr 

la gloire au Maître» au- ,„„»„,. «^.-«^^ ^_ Xx«k 

contraire , tout l'honneur «*« aiWnilieK «te lOtt 

du fuçcès retourne à la eau- 4ifcours , lui dit , Au-; 
\t principale] & pareille- . „. • _ ., 

ment tout le blâme. La îttOms > SlfC , )t riS 

iienomméç saddfeflè tou- tremble pas ainii (k-> 

jours aux premiers au- • ' 

tturs , elle ne <Bt jamais : ▼ânt VOS ennemiS.' ' 

g»/ homte *mdtb«m.oM. LesPrinçcs qui ont' 

* été 
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générale & infaillible , 
^ue le Prince , qui nejl 
tas fage de lui-même , 
ne /aurait être bien 
conjèilU^ a moins que 
far haz4rd il Je laif 
sât gouverner a un 
homme , qui fut trh' 
frudenti ér en ce cas 
il pourrait être bien 
gouverne , mais non 
pas Je maintenir , par- 
ce quun tel Minijlre 
le dépoiUBeroit bien-tof 
de fin Etat. 

Aîaisfi un Prince , 
qui pieji pas fage ^ a 
plufieurs conjeillers^ il 
ne fira pas capable de 
concilier lenrs divers 

avis 



4e mativj^ Aftmflresn mais 
il a été bon oh matévaîs Q». 
t/r/V. Il faut donc tacher 
de bien choifir les Mînif- 
tres, puifque ceft d'eux, 
que dépend rimmortalité 
delà réputation > Graclan, 
dsns fon Oracle manneL 



été hommes avant dç 
devenir Rois y peur 
vent fc reflbuvenir 
de ce qu'ils ont été^ 
& ne s accoutument 
pas fi facilement aux 
alimens de la flatterie. 
Ceux qui ont régné 
toute leur vie, ont 
toujours été nourris 
d'encens comme les 
pieux 3 & ils mourT 
roient d'inanition s'ils 
manquoient de Iout 
ange. 

Il feroit donc plus 
juflie, ce me femble> 
de plaindre les Roi^ 
que de les condamr 
ncr i ce font les flatr 
teurs 3 & plus qu'euî^ 
encore les calomnia- 
teurs 5 qui méritent 
la condamnation , & 
la haine du public i 
de même que tous 
ceux qui font aflez 
ennemi? des Princes 

pour- 



/ 
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avis ^ s & ils ne fen- pour leur déguîfcr là 
firom tous qua leurs vérité. Mais que Tort 
intérêts ^ , & fnème diftingue la flatterie 



fins qùil s en af perçoi- 
ve. Et comme cefi 
[ordinaire des hommes 
dètre toujours méchans^ 
fi ton ne leur impojè 
une née ejfité d être bons y 
k Prince 5 qui ne Je corh 



de la louange : Tra- 
jan étoit encouragé 
à la vertu par le Pa- 
négyrique de Pline: 
Tibère étoit confirmé 
dans le vice par les 
flatteries des^ Séna- 
teurs. 



nottra pas en gens 5 ne 
fera jamais bien firvi. 

Je conclus donc , que cefi la prudence du 
Prince y qui produit les bons confeils 5 & non 
les bons confeils , qui font la prudence du 
Prince. 

I t^eque allenîs confiliis re^ Hift. i. qtd^ àpuâ infirmttm/ 
gitneqtiefuaexpedire. Hift.^; fhetUi ^ mMJçfe fnmo fêc* 
■i Siin quifqtie tendentes. cafuf. Ibid. 
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mAPlTRÉ VlNaT-QVÀTKiBMÈi 

PevKQjJoi LES Pàiùcàs h'irÀhià 

O^KT PERDU LEURS EtaTS; 

jp EFrmte9iâ$ivedtfy T À FàWe é^ Cad^ 

^^^qni âhfirt>€ra^t^ m j mas ^ qui femi 
demment les ehûjès , en terre les cfenis du^ 
yjùf^ yW dites y en pd-^ fcrpent <jiul vchoit 
roiird nn ancien , c^ de vaîncfe , & dont 
Jha mimé phis éirjk^ Mqfuit uni peuple dé 
reté dans fin Btat^pp^t Gïierriers qui fe dé- 
sil étoit Prince hère- truifirent^efïTeffliblci 
ditdij^, ; c^^ comme me de ce qu'étaient 
fm^ éphcM d,e pUù les Princes Italiens du 
^w les ailians dtuH wcm de Machiavel.- 
Prince nouveau , ^//^ LesperftdieSj&Iestr*: 
celles dun Ptincé hifon&yqu ils commeC- 
fuccejTtf 3 quand ori toient les uns envers 
*vient à reconnoître ^ les autres, ruinèrent 
quil ejlfdgey fin nié^ leurs aflfiiires; Oiiow 
rite lui concilie plus life 1-Hiftoire dltalic 
faffeBïon des fijets y ^ la fiïi du quator- 
que ne feroit la fie- ziéme fîécle jufqu'au 
êiffton de père en fis y commencement é\x 
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ddut^nt que les hom- quinzième, ce ne font 

mes s arrêtent bien plus que cruautez , fédi-i 

M préfent , qùau pdf tions , violences , lî- 

y? 3 ér ^c cherchent gués pom s entrjedé-ï 

pqim^ 4 changer^ qum4 ti^uire , ufurpatîons , 

ils Je trouvent bi^^^. g^flaffir^âts , en un iriot 

^ co^r4r^ils^ d^f^^ un ^çmblage éhor* 

^^ /> PriçV^^ ^ Uju-^ me de crime , donc 

te force , pourvu quil Tidée feule inipire dç 

ne mdnqufi point à^fom Thorreui;. v 

devoir danf les éfutre^ Si à l'exeniple dç 

f)^?y. ^^açhiàvely on savîr 

Et pôut'lofs 5 U foijt de renyerfer ki 

Pr/;?rr 4i^r4 i^w ^- ju-ftif ç & Thumanité , 

ble gloire d avoir dûnf ojçi bouleyerferoit 

né commencewenf^ ^Ur ^out TUnivers» l'inon- 
ne nouvelle Princip/^ ' dation de crimes re- 

te y dfi tdijoir mufde^ cjukof s dans peu cç 

de bo/mes hix , 4^ bon^ Continent , djips unq 

nés 4rm^Sy de bons a- vafte folj[tu4e. Ce- 

rnis 3 ^ ^A? ^^»/ exc^ toit Tiniquité & là 

%mples i au-Ueu qfie r^-, barb^rî^? de$ Princes 

hii'là^^fera domklement 4'ItaJie: <J^i leur firenç" 

ipfa^e^ qfii ét^of^ né, perdre \m^% Etati ^ 

JPr//^ ^niî qiie l^s fau3i 

*v^t^^, éî pmcuiofa^ fndm- vd perdront à cou» 
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PHncè dura fer du fin là fblîc de les fuî^ 

Etat far fin feu de vrc. 

frudence. Je ne déguîfc rîeni 

Si ton confidére le là lâcheté de qucl- 
Koi de y^afles , le ques-uns de tes Priri. 
Duc de Milan , ér çcs d'Italie peut avoir 
zt autres^ qui ont fer- égaleiiîent ivec leur 
du le leur de notre méchanceté concou^ 
tems-i on trouvera f ré- ru à leur perte > là 
mtèrement en eux un faiblefTé des Rois de 
commun défaut^ quant Naples , il éft fur , 
à la dijfofition de leurs ruina leurs affeires i 
armes ^ comme je tai tuais quoh me dife 
montré dmfUmem ci- d'ailleurs en Politique 
deffus s & f^is oH tout ccf c[\it 1 on vou-^ 
verra qùils fi fint dra 5 argumentez , fai- 
ferdus 3 ôu four se- tes des lîftêmes , alle-i 
tre fait haïr du feu- guez àts exemples , 
fie , ou four n avoir enfiployez toutes les 
fas Ju sajjurer dei fubtilitez , vous ferez 
Grands. obligé d cft reveif r à 

Car à miins que la juftiçe malgré vous; 
dé tomber dans quel^ Je demande à Ma* 
quune de ces fautes , chîàvel ce qu il veuÉ 
on ne perd foint des dire par ces paroles > 
Etats y qui feuvent „ fi Ton remarque en 
tenir une bonne Armée 33 un Souverain hoii- 
tn camfagm. philif- ,, vellêmenc élevé fur 

fe ,,lô 
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pe de Macédoine *, 
non pas le père d Ale- 
xandre le Grand y mais 
4:elui , qui fat vaincu 
par Titus Quintus , 
n avait pas un grand 
Etat en tomparaifin 
des Romains y & des 
Grecs , qui tdtta^ 
^uùient ; néanmoins ^ 
comme il étoit hom^ 
fne^de-guerre i & qui 
{avok entretenir le peu-- 
pie y & saffiirer des 
Grands 5 // Joutint 
piujîeuri années là 
guerre >• & fi^ à là 
fny il perdit quelques 
Villes 5 il confervà 
pourtant fin Roiaunté. 
Ce nejl donc point 
M la Fortune , que mi 
Frimes fi doivent 
prendre d^oir perdu 
leurs Etats y mais a 

leur 

^ le fere de Terfée » der- 



> le trôncf ( ce qui 
y veut dire dans un 
, ufurpateur ) de Ut 
(, prudence & du me- 
,ritc, on s'attachera 

> bien plus à lui qu à 
y ceux qui ne font re- 
y devables de leur 
y grandeur qu'à leur 
13 naiffançe. La rzU 
y (on de cela y e eft 
y qu oh éft bien plus 
y touché du prefenc 

^que du pàffë y 8c 
9y quand on y troùvci 
5) de quoi fe iatisÊtire^ 
,> oh he va pas plus 
3, loin ^^ 

Machiavel fupofe-i 
t'il que de deux hom- 
mes également valeu- 
reux & fagesj toute 
une nation préférera 
rufurpâteiir au Prin-a 
çc légitime ? ou l'en- 
tend*il d'un Souve^ 
rain lansj vertus y & 
d'un raviffeur vait^ 
T lant. 
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leur lâcheté h car f au- lant, & plein de c^ 

te d avoir penfé au pacîtc ? U ùe fc peut 

changement^ ^ui four point , que la pre- 

^^/> arriver ( étant «niere fupolkion foit 

f ordinaire des hùmmes celle de rAutheuc , 

de ne fùint craindre elle ^ft opofée aux 

la tempête durant la notions les plus or- 

bonnace ) , quand ils dinaires du bon fcnsî 

ont vu approcher Cen- ce feroit un effet iàns 

nemi , au4ieu de fe caufe que la prédi- 

deffendre^ ils ont pris leciion duh Peuple, 

la fuite y fur ïefpé- en feveur d'un hom- 

ranccy que leurs peu- me 5 qui commet u- 

plesy dégoûtez, de tin- ne adion violente 

folencè du vainqueur^ pour fe rendre leur 

ne manqueroient pas maître , & qui d'ail* 

de les rappellef. Par^ leurs nauroit aucun 

ti^ qui eft bon a pren- mérite préférable à 

dre ) lors quil ny en celui du Souverain 

a point d'autres s mais légitime, 

qui eji honteux^ quand Ce ne fçâuroit être 

on a des moiens plus non plus la féconde 

honnêtes. fupoiîtîon j car quel- 

Cejl folie à toi de que qualité qu on 

vouloir bien tomber , donne: à un iifurpa- 

parce que tu crois trou- teur ^ on m'avoîiera 

ver quelqtiun , qui que FaAion violente 

tf relèvera i car ou par laquelle U élevé 

cela h 



seMachiavel. 291 

Ula fi arrive f AS ^ 00 ^ fa puiffance eft une 
fi cela arrive , ceji^ à injuftîfe. 
tes défins ^ d autant A quoi peut -on 
que tu es à la merci s'attendre d'un hom^- 
îde celui y 4jui te défend, me qui débute par le 
Or, // fi y a point de crime, fi ce n eft à un 
honnes^ ni de Jures gouvernement vio- 
défenfes , que celles , lent & tîrannique ? Il 
iqui 'vienf^nt de toi- en eft de même d'un 
mèfne^^ & de ton pfo- homme qui fe marie* 
fre courage^ roit , & qui éprouve- 

roit une infidélité de 
El feititne le joui: même de Îqs nôçes ; je ne 
pcnfe pas qu'il augurât bien de la vertu de 
(a nouvelle Epoufc pour le refte de fa vie. 

Machiavel prononce fa condamnation en 
ce Chapitre. Il dit clairement, que fans 
l'amour des Peuples , fans l'afFeclion des 
Grands , & fans une Armée bien diff iplî- 
née 5 il eft impofïible à un Prince de fe lou* 
tenir fur le trône. La vérité femblc le for* 
çer de lui rendre cet hommage, à peu-près 
comme les théologiens l'affurent des Anges 
maudits, qui reconnailfcnt un Dieu, maïs 
qui le blafphcment. 

Voici en quoi confifte là contradidion. 
Pour gagner lafïcclion des Peuples & des 
Grands , il f^ut avoir un fond de vertu ; U 

T a faut 



ûvit qtie k Prince foit humain Se bîenfàifattf^ 
& quavcc ces qualitez^du cœur on trouve 
en lui de la capacité pour s'acquitter des pé- 
iiibics fondions de fa charge. 

Il en eft de cette charge comme de tou- 
tes les autres $ les homihes quelque employ 
•qu'ils exercent , n'obtiennent jamais la con- 
£ançe s'ils ne font juftes & éclairez s les plus 
corrompus fbuhaitent toujours d'avoir à fâi- 
^c à un homme de bien , de même que les 
-plus incapables de fe gouverner s'en rapor^ 
tent à celui qui paffe pour le plus prudent* 
•Quoy ! le moindre Bourguemaître , le moin- 
dre Èchevin d'une ville aura befoîn d'être 
honnête homme & laborieux , s'il veut réuf- 
iîr , & la Royauté feroit le feul Employ où 
de vice feroît autorizé ? H faut être tel que 
je viens de le dire, pour gagner les coeurs, 
& non pas comme Machiavel l'enfeîgne dans 
le cours de cet ouvrage , injufte, cruel, am- 
bitieux & uniquement occupé du foin de 
fon aggrandiffcment. 

C cft ainfî qu'on peut voir démafqué, ce 
Politique, que fon fîécle fît pafTer pour uû 
grand homme y que beaucoup de Miniftres 
ont reconnu dangereux , mais qu ils ont fiiî- 
vi 5 dont on a feit étudier les abominables 
maximes aux Princes, à qui perfonne na- 

voit 
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voit encore r^>ondit en forme , & que beau- 
coup de Politiques fuivent fans vouloir qu on 
les en accufe. 

Heureux feroit celui qui pourroit détruire 
entièrement le MachiaveSfme dans le ntion^ 
de ! j'en ay ftit voir Vînconféquençe y c eft 
à ceux qui gouvernent la tçrre à la convaîh-p, 
cre par leurs exemples : ils font obligés de 
guérir le Public de ta fxuÛk idée dans laquel- 
le on fe trouve fur la Politique, qui ne doit 
être que le fiftêmç de la fagefle y mais que 
Ton foupçonne communément d*être le bre-- 
vîaire de la fourberie. Ceft à eux de ban- 
nir les fubtilitcz & la mauvaife-foy des trai- 
te? y de de rendre la vigueur à Thonnêteté Se 
à la candeur , qui > à dirç vray y ne fe trou- 
ve guères entre le? Souverains. Ceft à eux 
de montrer qu ils font aufli peu envieux des 
Provinces de leurs Voifîns, que jaloux delà 
confcrvation de leurs propres Etats. Le 
prince qui veut tout pofleder/ eft comme un 
eftomac qui fe fqrcharge de viandes , fans 
ibngçr qu'il ne pourra pas les digérer. Le 
Prince qui fe borne à bien gouverner , eft 
comme un homme qui mange fobrcmcnt 5 
& dont leftamac digère bien. 
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CHAPITRE VlMir-Cm(^lEME. 

CoM«IEV LA POftTUHE A DE PQUx 
▼ OIK DANS LES AFFAIRES OU 
MOH|>Ej ET COMMENT OM LUI 
PEUT KESISTEK. 



y'E fti , que flm- 
ficmrs ont cm , & 
cr aient emc^e > ^ tes 
affaires du Aiondefim 
gouvernées de teBe au- 
niére , fiu far la Prù- 
'vidence ! ruine > 0m far 
la Fortune y ^ ^'/^^ 
dence des hommes ny 
a foint de fart ,* ttoù 
il senjuit 5 qùil faut 
Je lai fer aller au firt 
& à tavanture ^^fans 
fefoucier dç rien, i Cet- 
te opinion a eu grand 

cours en ces tems-ci. 

* ■* 

a- 



I Tacite, qui etoit Epi- 
curien 9 dit quelque chofe 

de 



LA qoeftîon fur la 
liberté de Thom-: 
rae. eft un de ces 
Problèmes , qui pouf- 
fe la raifon des Phi- 
lofbphes à boat, & 
qui a auvent tiré des 
anathêmes de la bou- 
che des Théologiens. 
Les partifans de la li« 
berté difent, que fi 
les hommes ne ibnt 
pas libres y Dieu agît 
en eux, que c'cft 
Dieu qui par leur 
miniftère commet les 
meurtres 5 les vols & 
tous les crimes > ce 
qui eft manifeftcment 
Qppofé à fa f^întetét 

En 
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0-cdufe des révolutions 
étranges , qui s y font: 
i^iies , & qui arrivent 
iencore de jour en jour 

tout 



s • 

ëe femblable dans le 6. \U 
yre de ks Annales. In în^ 
certo jfidfclum eft , fato-ne res 
mortalUim , ér neceffitme ïm- 
mutabill , un forte 'vopvstnmr* 
Et puis \\ ajoute : quelques 
uns croient , qu'il y a une, 
fatalité inévitable , & que 
cette fiitalitê n'eft autre 
chofe, qu'une liaifon des 
caufes naturelles avec leurs 
effets, laquelle fait que, 
dppuis que nous avons choi, 
fi un certain genre de vie, 
nous ne faurions jamais 
çviter leç accidens, qui fc 
rencontrent dans cet état. 
Fattim quidem congruere. rè- 
ètti put an f , fed non e vagis 
Jiellisy ver^m ap!*d prsncJpîa 
^ nexusy natHralium ç/p*Jf^? 
rum ; ac tamen eleciion?m vit a 
nohîs rèllnqtétmt : quam uhî 
flegeris , certum ImtntnentÏHm 
oralnem. ' Quant à ce que 
Machiavel dit , que la pru=. 
dence humaine n'a point 
de part dans les affaires 
du Monde, ou du moins 
très-peu j T;^cite en é^onï\t 
un bel exem?le , en par- 
lant de Cliudius, que la 
Fortune dcftinoit à l'Em- 
pire , 



En fec&nd lieu ,. que 
fi l'Etre fuprême eft 
le père des vi^es y & 
l'auteur des iniquités . 
qui fe commettent 5 
on ne pourra plus, 
punir les coupables, 
& il n'y aura ni cri-: 
mes ni vertus dans 
Iç monde. Or, com- 
me on ne fauroit 
penfer à ce Dogme 
affreux , fans en ap-. 
percevoir toutes les 
contradictions , on 
ne iauroit prendre 
de meilleur parti , 
qu'en fç déclarant 
:)our l;i liberté de; 
'homînc. 

Les partifans de la 
ncceflîté abfolue di- 
fent au contraire > 
(|uc Diçu ferpit pire 
qu'un Ouvrier aveu- 
gle 5 ^ qui travaille 
dans l'obfcurîté , H 
après avoir créé ce 

X 4 monde^j 
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jûut 4 reboMTs de U monde, il eut Ignor^ 
fenj?i des hâmmes * > ce qui devqit s y f^i-? 
lér quelque fois que fy rç : un horloger , à^ 
fenje-, je me fins du fcn^;îls3 connaît Tac-^ 
pench^ a cette (^ir tioa de Iqi moindre 
ffion* J^^ rpiic d'une montrer 

pui$ qu'il fait le mou-r 
pire, pendant <^t \t% hom^ vçment qu il luî a imr 

mes penioicnt a tout autre. . , a — - 

Mîhu &t-\\y iiuMH pium prime, & a quellç 

recentlum , feu veterum re- deftînarîrifl il l'a filîtP * 
r^n mçrtairum cméBs in ne^ 8c DîeU , CÇt Etre infir 

g4aiis oiferfanfHT , quippe fa^ nîmentfW feroît le 

omnes deflinMbMimr imperh , fpecàateur CUricUX & 

^r^I%7r(KXf^^^^ impui/Tant des adion? 

|. La Fortune , dit Gracian, des bommcs 1 Com- 
fi célèbre &npeu connue, a ^x-' 

p'eft autre chofe, que cette «îent ce même DieUj^ 
St"e1S fillet^foS! ^Qntlespuvragespor. 

veraine Providence , qui tônt tOUS un caraâerCf 

^concourt avec toutes lés A'rkrAm Rr ^nî fknt 

caufes-fecondes/foitenles ^^^<^^^^ & qi" lont 

mouvant, foit en permetr toiis aflbrvis à de cer-r 

tant qu'elles agilTent. Ccft ^r^^^i^.- , : . ^ui^« 

cette Reine , fi abfolùe , fi ^^^^^ ^^^^ immu^blesi 

impénetirable, fi inexorable, & pqnftantes , Jiuroit- 

qui rit aux uns, tourne le .| i .yy/ . t «, 

dos aux autres , cantât me- U laiflc jQUlr 1 homme 

rc tantôt marâtre, non ça| fçul de lindépendan- 
par un effet deJa pafiîon, ;, , , ,.- ' ,^_- 
mais par un fecret incom- Çe & 0,t la hberte? Co 

S;'ï)Teï^l,a^c 'Mir^. "f/eroit plus la Prq, 
lie fon Héros. vidcnce qui gouver- 

Jes'ïumS ''' ""^"- lîÇrqit Iç mon4e, mais 
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Aéais tâmme notre le caprice à^ hom* 

^am^arbitre neft pds xx\ts. Puis donc qu'il 

fncûPe perdu , il me faut opter entre Iç 

fimile^ qrn Cên pâur- créateur & la créatu» 

rfiit dire , que la Far- re, léqud des deux cft 

ffme efi U maître fe de l'Automate ? Bi çft 

la moitié de ms aç-^ plus raifonnablç 4q 

fiom 5 & mus en laif croirç que c eft TEtrç 

fi pefyuç gçuverner çn qui rçiîde 1» fai* 

f antre *• Weflfe^ que TEorp en 

Pour moi , ;> /4 qui re(îc|e la puiifenT 

fompare 4 un ^euve çc : ainfi la raifon & 

rapide^ qm venant ^ les partons IbntcofYW 

/9 déborder y inonde It me des chaînes invifi^ 

plat-pms , déracine /f/ bles 5 par lefquelles k| 

fir^r^^ ^ entraine les m^in de la Providen^ 

maifens , c^ tranjporte ce conduit le genre» 

/f terrain dun endroit humain , pour con-^ 

^ liT^ 4K/r^ > ySyi?/ ^w cpurir aux événement 

perfonne ofi 5 w puif que fa fagcife éteracl-- 

fi soppojer à fa fu-^ le avoit réfohi , qui 

renr : ce^qm n empêche dévoient arriver dam 

pas 5 que lorjqnil eft le monde , pow qii6 

trath chaque individu renà-f 
pEt la defthi^e. 

ep. 14. n'eft pas de la ju- Cefl ainfim»JK>»f 

rifiliôion iti fagç ; no«$ éviter Charibde oji 

commenço^ns les choies, la ^ i _ • ^^ 

^rtime les achevé. ^ approche »Op^ <» 
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trfinquiUe^ tonne puif. Sçyllay& que les Ph{- 
fe faire des fhaujfées:, lofophes fe pouiTent 
& des digues ^ qui u- mutuellement 4ans 
ne autre fois arrêtent labîme de rahfurdité, 
fes inondations^ ou du- tandis que les Thco-» 
moins ret/trdent tim- logîens ferraillent 
pétuofité de fin cours^. dans robfcurité, & fa 

// en eji de même damnent dévotement 
de la Fortune ; elle par charité. Ces par-r 
exerce toute fa fuif tis fe font la guerre à 
fance > lors quelle ne peu près comme les 
trouve rien de fret a Carthaginois & les 
lui réfijler > elle jette Romains fe la fàî-^ 
toute fa violence fur foîent. LorfquonapT 
les lieux y ou elle fait y préhendoitdevoirles 
quil ny a ni digue ^ troupes Romaines en 
ni barrière pour la re- Afrique , on portoît 
tenir. le flambeau de la 

Si. vous conjldérez guerre en Italie s & 
tltalie^ qui ejh le théa^ lorfqu à Rome on 
tre de ces révolutions^ voulut fe défaire 
et: qui leur a donné d'Hannîbal > que Ton 
le branle , vous ver- craîgnoit , on envoya 
ye^ que cejl une cam- Scîpion à la tête des 
pagne y fans défenfe i Légions aflîégçr Car-. 
^^4u4ieu que fi elle eut thage. Les Phîlofor- 
été fur fes gardes y çom- phes^les Théologiens, 
m^ ^Âiymagmy tEf, & la plupart des hcroç 

^ . pa^ d'ar-^ 



N 
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fogne 5 & la France^ d'^rgumens ont le ge-» 

file fi eut pas été in- nie de la nation Fran* 

pndée des Etrangers , çaife : ils attaquent vî* 

m du-moir^s cette ir^ goureufement , maîç 

fuftion neut pas fait ils font perdus s'ils 

^fi grands progrh *. font réduits à la guer^ 

Je rien dirai pas redéfenfive. C'eftce 

danjantage 3 quant a qui fit dire à un bel 

^e qui efi de réfijier efprlt 5 que Dieu étoît 

^ la fortune en géne\ le père de toutes les 

rai. Mais 5 pour en- %tStts , pui? qu'il leur 

trtr dans le particu- avoît donné à touteç 

lier : dou vient qùun des armes égales, de 

Princ€-i que t^n voit même qu^un bon côté 

profpér^r aujoufdhui , & un revers. Cette 

périt demain^ fans qù il queftîon fur la liberté 

ait changé dejprit^ ni & fur la prédeftîna-? 

de cortduite ? Cejl 5 a tion des hommes , ef^ 

mon avis , c^mme je tranfportée par Ma^ 

fai déjà montré:^ p^ir^ chiavel de la Meta-- 

ce que le Prince 5 qui phîfique dans la Polî- 

ne s'' appuie -i que fur la tique ; ceft cependant 

fortune , tombe auffi- un terrain qui lui |eft 

^0t quelle çhang^. tout étranger , & qui 

Ji ne fauroit le nourrir î 

car en Politique 5 aiiT 

^ i On'] ou du moins Us lîcu de raifonuer fi 

9U 
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Je crois mffii que ou fi nous ne Iç fom» 

rr^//^ ^ kfureMx -, mes point, fi la fbrtu- 

aui régie fi (oj^uite ne & Iç hazard peu- 

filo» les temsy & que vent quelque clwfc , 

par eot^éeiHent il n/tr- OU s Us ne pçuvcHî 

rive qne malheur 4 ce- rien > il ne ^m. pra^, 

i»iy qui ne fiit pas s ae- prçnsMînt penfer qui 

fprder avee le tems s perfeôionner fa péné- 

far il Je voit , que Us tration ôç h pFudeOr 

Sommes , peur arriver ÇÇ. 
4 la fi» quils fi prp- La fortune & le ha- 

fefim ( qui eft teu- zard , font ^& mo« 

jours d acquérir de la vuides de feps , qui 

gloire & des richefi- félon toute apparence 

fis ) , tiemeut tous u- doivent leur origine 

pe route différente. à la profonde ignor» 

Lu» garde des me- rançe» dans laquelle 

fitresy t autre n en gar- çroupiflfoit lé monde» 

de poim ; (un emploie lorfqu on dorma des 

U force y Castre la ru^ noms v^ues aux effets 

fi i tun la patience y dont les caufçs étoiew 

foutre limpctuofité > inconnues. 
moiem , par ou les uns Ce qu'on appelle 

<^ les antres peuver^ vulgairement la fort»» 
féi^. Il fi imtauf ne de Cefàr , fignifie 

fi y. que de deux > ^i pr<j>premçnt toutes les 

'ivompar un memecke- CQÉijonâures qui ont 

pm^ (m arrive 4 fi fàvorifélesdeffeinsde 

fini cet 
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jfo, & t autre non ; cet ambitieux. Ce 
é' que deux autres y que Ton entend pai; 
fui auront été dejfrit l'infortune de Catoti , 
tout contraire-^ l'un ma- ce font les malheurs 
deréy t autre impétueux y inopinez qui lui arrî- 
frojférefont tous deux verent , ct% contre-» 
également*, ce qui ne tcms où les effets fui- 
fauroit venir ^ que de virent (î fiibitement 
la diverfité des tems y les caufes, que fa pru* 
qui font favorables y ou dençe ne put ni les 
Contraires à leur eon-^ prévoir ni les corn-- 
duite. battre. 

D'où il arrive ce Ce qu'on entendl 
que jai dit y que deux y par le hazard , ne lau- 
qui procèdent diverfi- roît mieux s expliquer 
ment y ont une même que par le jeu des dez« 
ifsiie y & que deux y Le hazard y dit*on y â 
qui procèdent égale- feît que mes dez ont 
ment pour une même porté plutôt douze 
fn y ont un Jucces tout que fept. Pour de- 
contraire. Ceft enco- compofer ce Pheno^ 
re de là que dépend mené phîfîqtiemei|t ^ 
le bien y ou le mal ; car il fàudroit avoir les 
fi à un y qui fe gou- yeux affez bons pouf 
Verne avec patience & voir la manière dont 
circonJpeUiony les terni on a fait entrer les 
(^ les affaires vien- dez dans le cornet > 
nen$ fi à point , ^ue les mouvemens de I4 

fin main 
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fin gouvernement fiit main plus ou moîrïs 

han^ il projpere -, mais forts 5 plus ou moins 

fi les tems & les af- r citer es , qui les font 

faites changent 5 // fe tourner y & qui înn-i 

ferd-^ damant qùil ne priment aux dèz un 

change pas de condui- mouvement plus viF 

/^ 3. ou plus lent : ce font 

Or il riy d point ces caufes , qui pri- 

d homme fi prudent , fes enfemblc s appeL 

quil fâche toujours ac* lent le hazard. - 
corder la fienne avec . Tant que nous ne 

les tems 5 fiit parce que ferons que des hoai- 

Ton ne fauroit réfifter mcs^ ceft-à-dire des 

a fin propre penchant i Etres très bornez ^ 

ou nous ne ferons jamais 
fupérieurs à ce qaon 

2 PierreSoaerin,ditMa- ^ n^ i_ % 

thiavel, procédoitcn tou- appcUc ICS COUpS de 

tes chofes , avec douceur la FortunC. NouS dc- 

& patience, & lui, & la 

l^atries*en trouvèrent bien, VOUS ravir ce que 

tanUis que fon procédé fut ^OUS pOUVOns au ha- 
convenable au tems. Mais - * j ^ « • / 

cuand vînt ïe tems , qu'il zard 5 dcs 1 CVCne- 

falloit ufer. de rigueur , il y^^x\x - mnk nnf rr* vî^ 

ne s'y. PÛt rèfoudre , d'oii ^^"^' ^^^^ "^^^^ Vie 

K'enfuivit fa perte , & celle eft trop COUrtC pOUr 

de fa patrie. Liv. 3. de fes . iinnr-rr^vôîr 

difcours chap. 9. & 3. Cefi ^^"^ appCTÇevOir ^ 

que sU eàt vouIh fe fervlr de 8c lïOtYQ cforit trOD 

toute l* autorité i que lui don- l^ •^ ^ 

%dit la dignité deConfalonier «fOlt pOUr tOUt COItt- 

vie » il eût pu rmner tous binCr. 

tes MidicU i é* P*^ f^o^f^V*^^* > xr • • t / / 

inaimeairfa pstrie en merti. VoiCl dCS CVene- 

^ mens 
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M parce que ton ne mens qui feront voir 

feut gueres fe téfiudre clairement qu'il eft 

À quitter une route , impoffible à la faget 

f4r ou ton cft toujours fe humaine de tout 

arrive à bon port: de- prévoir. Le premier 

la vient aujfi , que événement eft celui 

X homme pof^^ ne fait de la furprifc deCre^ 

pas être impétueux , mone , par le Prinf e 

quand il le faut être^ Eugène 3 erïtreprife 

4:e qui le perd ^ au- heu concertée avec toute 

que iil chan^eoit de la prudence imagina-^ 

conduite 5 félon les tems ble ^ & exécutée avec 

4Îr les affaires , la For- une valeur infinie^ 

tunene changeroitpas^. Voici comment ce 

Le deflein échoua •• le 
Prince s introduîfît 

Ma^chïveriu^'ilmVS ^' ^^ viUc vers le 

9. ) que la Fortune aban- matin 5 par un canal 

donne un homme , c eft \ . * j . , • 

quelle change les tems, a immondlf CS que lui 

^ que^lui ne change pas ouvrit un CUré avec 

fes meiures> m \ts brilees. , 1 m a t < 

Comme l'on accufoit un leqUel il étoit cn \XU 

Roi de Sparte d'être^chan. telligence^ il fe feroîc 

change, dit-il , ce font les a^- inraïUiblcment reodu 

foires. Ce qui montre 5 qu 11 i^^Çi-,.^ Â^ 1^ Dl-ir-/» 

faut s'accommoder au tems, "^^^trc de la Piaçe, 

morem accommodart y fro-ut fi deUX chofcS inO- 

conducat, Ann. 12. Remtffum '^l^^ r../ï'^ 

allqml & n>itlgMUw, .^ qm» PinCCS DC ftlfTcnt OT- 

expedterU, Ann. 3, L'on a rivéeS. 

toujours eftimc faces ceux, -, -, ^ 

qui Premièrement uû 
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Le P^e Jules IL Régiment Suîfïe qu» 

procéda toi^outs impé- dcvoit faire Texerçî- 

tueufement , & cela lui çc le même matin fe 

reijfit toujours -, parce trouva fous les ar-* 

fue le tems & les afi mes plûioi (Ju il ne 

faireit le danandoient ikvoit y être , & klî 

éduft i témoin la pr^- fit réfiftaiiçe , julqu à 

mpèfe entreprifi > quU ce quC le refte de \i 

ft fut Bologne -^ du vi^ gàrnîfoiï saflemblati 

n^ant de Jean Bentu En fécond lieu., \t 

^le. .êutde qui deyoit me- 

Les Vénitiens en lier le Prince de Vau^ 

prenoient ombrage-^ les demont à uile porté 

B^is de France &d! Êf de la Ville, dont ce 

pagne en raifinnoient , Prince devoir s'empà- 

1^ néanmoins il aUd rer , manqua le che-* 

lui * même à Bologne , min , ce qui fît que 

fans que Venifi^ ni tEf- ce détachement arrî- 

pagne ofajfent branler^ va trop tard. 

tune aiant peur^ & Le fécond évén6^ 

[ autre fingeant a recou ment dont j'ai voulu 

vrer tout le Rpiaumt parler) cft celui dé 

fie }iaples .' et ailleurs^ la paix particulière 

U Bfii de France , tpii que les Anglais firent 

-i/^ir- avec la France vers 

^^ ^ . x^ .. . la fift de la guerre de 

^ ont TO céder ati rems , , w ^ & ^,_- 

dit cicéron , Tempti céder la tucçeflion d Eipa^ 

ff. idjft.necffuatîf frère, ^^^ Ni lôS MiniÛrCS 

de 



ff , id ^» neceghati t 
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(utmhitfi c0milierf$h de rEmpcrcurJofeph, 
les y f$ur humilier les ni les plus grands. 
Vantiem y nhfa lui rt-- Phîlofophes^ ni les 
fufir du fitaurs de feur plus habiles Politi- 
de toffenfir. gués li'auroicnt pu 

, De firte que Jules y foupçonner quune 
étvee fin humeur ferâ^ paire de gands chân^ 
$e & ifhpétueufe > p gcroit le deftîn de 
ce quun autre Pape l'Europe : cela arriva 
steût jamais fait avec cependant au pied de 
toute la prudence hu- la lettre* 
maine s au4ieu que s il La Duchèfle de 
eut attendu à partir Marlborough exer-* 
de Rûme , jujqua c& çoit la charge de 
quil eut fait tous les Grande MaîtrefTc de 
préparatifs néceffaires^ la Reine Anne à Lon- 
comme tout autre Pa^ dres , tandis que fon 
pe durcit fait y fon en*^ époux fkifoit dans les 
treprife eut échoué i car Campagnes de Bra* 
la France eût trouvé bant une double moif* 
n$ille excufis , & les fon de lauriers & de 
autres lui euffent fait rîchefTcs. Cette Du- 
mille peurs. chefle foutenoit par 

Je ne parlerai point fa faveur le parti du 
de fis autres allions , Héros , & le Héros 
qui ont toutes été fim- fouteftoit le crédit de 
blables , & toutes éga^ fon époufc par fcs 
lement heureufes > la vîiflpîrçs. Le parti 

mort V des 
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mûn Ht lui a pu don- 
né le lêijkr de voir un 
changement ^\ car s il 
fit venuun temf , ^'U 
eut fallu fracéder avec 
ménagement ^ il étcit 
ferdu y doutant quil 
n eut jamais pu fi dé-^ 
faire de fa vioUncenéP- 
turelle. 

Je conclue donc , 
^e les hémmes > qui 
s^bftinent à tenir tou-^ 
jours la même route y 
font heureux , tant que 
leur conduite s accorde 
axuec la Fortttne ; mais 
font malheureux i quand 
elle vient a changer y 

& 



^ Nardi djc, qfuetout loi 
rèûflit plutôt par bonheur, 
^e par prudence > & qu il 
ne poavoit jamais mourit 
dans un tems plus heureux > 
ni plus glorieux pour fon 
Pontificat. Livre 6. de fon 
Rifteire. Ceft de lui qu'il 
cft trai de dire le mot de 
Fatercule, Vhr inqtiies , (^ tU^ 
tra forHtn ttitteranns^ 



des Toris qui IcQf 
étoît oppoie, & qui 
ibuhaitoit k paix ^ ne 
pouvait rien 3 tandis 
que cette Ducheflfo 
étoit toute puiiTante 
auprès de la Keine^ 
Elle perdit cette fa-» 
Têur par une caufei 
ai!èz légère : la Reiw 
ne ayoit commande 
des gands , & la( 
Duchcfle en avoit 
conmiandé en même 
tems î rimpatîençc de 
les avoir , lui fît pref^ 
fer la gantière de kr 
fervîr avant la Rei- 
ne. Cependant Anne 
voulut avoir fcs 
gands : une Dame * 
qui étoit ennemie de 
Miledi Marlborough 
isïfbrma la Reine de 
tout ce qui s'ctoit 
paj[fi^> & s en préva- 
lut 

^ Madame Masàaaw 
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é' qiiils né 'Veulent hit avec tîtatdè malî- 

fds changer nuffu gnîté , que la Reine 

Au refle , je tiens , dès ce montent regar- 

quU vaut mieux être dâ la Duchefle com- 

inipéfUtûx 3 que cir- me une favorite dont 

tonJpeSl f farte que U elle ne pouvoit plus 

Fortune éjl une feni- fuppo^rter rinfolençe, 

ine^ de qui Pan ne Jkù- La gantière acheva 

^ëit venir a boùt^ quon d' aigrir cette Prin^ef- 

0e U batte 5 & quon fe par rhiftoire deâ 

ne la tàurmente ; & gands, qu elle lui con- 

fon voit par expérien- ta avec toiite 1$ rioir-î 

tey qu élit fi Idijfe bieri ceur poflîble. Ce le- 

plus doiépter aux efi vairiy quoique léger ^ 

prits fhoies 5 qudux fut fuflfliarit pour met- 

gens froids ; je* quel^ tre toutes les hunieurs 

le éft toujours amie des en fermentation , & 

jèièneà-geHs:, par ce qiiils pour affaifonrier tour 

fint Màin^ circonjpédi^ ce qui doit accompa-' 

plusn)ioleris^ et plus giicr une difgraçe. Les? 

hardie. ^ Toris 5 & le Maréchal 

de Tallard à Icurtêtey 

éîte' dÏT CeriaS! 1^ ^ prévalitreht de cet- 

des pàrcns , & des Gcné- tc affaire , qui devint 

^aux de Vefpaiîen. Cm/»- ^ ^ j ^- ' 

tisparumtemfoYhaàeoçfeciHenz Ufl COUp de partiC 

an fmperia dahat* fubltils con^ pOlir CUX* 

filîîs , fed evcntu clams ; ode- * - --,^ \^ /f J • 

^at firtuna , etîa^n nhl nrtes L^ iJllCnCltC de 

de/,4!jfcm. (Hift. J- )^c>ft. Marlborough fut dit 

V 2 gra^' 
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graciée peu de tems après > & avec elle, 
tomba le parti des NS^ighs & celui des Al- 
liez de TEmpereur. Tel eft le jeu des cho- 
fes les plus graves du monde ; la Provi- 
dence fe rit de la fa^eflc & des grandeurs 
humaines : des cauics frivoles , & quel- 
quefois ridicules changent fouveiit la fortu- 
ne des Etats & des Monarchies entières. 

Dans cette occafion , des petites miferes 
de femmes fauverent Louis quatorze d'un 
pas y dont fa iagefTe^ fes forces & fa puiilàn- 
çc ne Tauroient peut-être pu tirer, & obli- 
gèrent les Alliez à faire la plix malgré eux. 

Ces fortes d'événemens arrivent , mais 
f avoue que c'cft rarement , & que leur au- 
torité n eft pas fuflifante pour décreditcr en» 
tîércment la prudence & la pénétration î il 
en eft comme des maladies qui altèrent quel- 
ques-fois la làntè des hommes, mais qui ne 
les empêchent pas de jouïr la plupart du 
tems clés avantages d'un tempérament ro- 
bufte. H 



à^^dire : Cerialis donnoit 
très-peu de tems, pour exé- 
cuter fes ordres : quoi-que 
fes entreprifes fufTent tou- 
jours Précipitées ^ elles lui 
réuflîfloient prefque tou- 
jours* La fortune le favo- 
rifoit, jufques dans les cho- 
ies, où l'expérience lui man- 
^oic. C'efi pourquoi Han- 



nibàl avoit raifon d'appeller 
h Fortune la marâtre de la 
Prudence. Le Marquis de 
Marignan difoit à Charle- 
quint, qu'elle nétoit pas 
feulement inconftante corn* 
me la femme, mais foÛe 
& badine comme la jeunef- 
fe. Graciant ehaf. ii. ie fm 
HirQS. 
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H laut donc ncccflàîrement que ceux qui 
doivent gouverner le monde , cultivent leur 
pénétration & leur prudence 5 mais ce n eft 
pas tout: car s'ils veulent captiver la fortu- 
ne y il faut qu'ils apprennent à plier leur 
tempérament fous les conjon^fturçs , ce-quî 
cflr très-difficile,» 

Je ne parle en général que de deux for- 
tes de tempéramens 5 celui d'une vivacité 
hardie ^ & celui d'une lenteur circonfpcde i 
& comme ces caufes morales ont une caufc 
phifique^il eftprès-qu impoflîble qu'un Prin- 
ce foit fî fort maître de lui-même, qui! 
prenne toutes les couleurs comme un Ca- 
méléon. Il y a des ficelés qui fàvorifcnt la 
gloire des conquerans & de ces hommes 
hardis & entreprenans y qui femblent nez 
pour opérer des changcmens extraordinai- 
res dans r Univers , des révolutions 5 des 
guerres, & principalement je nç f^ai quels 
cfprîts de vertige & de défîançç , qui brouil- 
lent les Souverains , fourniffent à un Con- 
quérant des occafions de profiter de leurs 
querelles. Il n'y a pas jufqu'à Fernand- 
Cortez , qui dans la conquête du Mexique, 
n'ait été favorifé par les guerres civiles des 
Américains. 

Il y a d'autres tems où le monde moîn^ 

V 3 ag 
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jagîté , iite psaraît vouloir être régi que par la 
jdouçeur , où il ne faut que de la prudenç5ç 
& de \sL circopfpeçHpn y c eft une efpcçe de 
^alme heureux dans la Pplitiqup , qui fucçcr 
fie prdînaircment ^près Forage : c\eft alor^ 
que les négociations font plus efficaces , que 
les batailles , & qu il faut gagner par 1$ 

flume ce que rpn pe faurpit acquérir par 
épée. . 
Afin qu' un Souverain pûf profiter de tour 
jtes les conjonctures , il ^udrpic qu'il apprît 
à fe confqrmer au tems CQmme un habile 
pilote. 

Si un General d'Armée étpit hardi & cir? 
îconfped à prppos, il feroit prefqu indomp? 
Ijable. Fabius mînoit Hannibal par fcs lour 
gucurs^- ce Romain nignproit pas que Ic^ 
Carthaginois manqupient 4'argent & de re-r 
crues 3 & que f^ns cqmbanre y il fuffifoit de 
voir tranquillement fondre cette Armée 
pour la faire périr pour ainfi dirp d'inanition. 
La politique d'Hannibal étoit au - contraire 
de combattre: fa puiiTançe n étoit qu'une 
force d'accident , dont il fallpit tirer avec 
promptitude tous les avantages poflibles , 
afin (de lui donner de la foliditc par la ter? 
reur qu'impriment les adions brillantes & 
vives 5 & par les reffourçes qu'on tire de^ 
conquctcs. ' En 
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En Yzn 1704, fi i'EleAcur de Bavière & 
te Maréchal de Tallard n étoîent point fortis 
de Bavière pour s'avancer Jufqaà Blenheim 
& Hoghftet, ils feroient reftés les maîtres 
de toute la Suabe ; car FArmée des Alliez 
ne pouvant fbbfifler en Bavière iauQe de 
vivres , auroit été obligée de fe retirer vers 
le Meîn , & de fe feparer. Ce fut donc 
manque de cîrconfpectîon, lorfqu il en étpit 
tems 5 que TEleôeur confia au fort d'une 
bataille à jamais mémorable & glorieufe pour 
la nation Allemande ^ ce qui ne dépendoic 
que de lui de conferver. Cette imprudent 
ce fut punie par la défaite totale des Fran* 
çais & des Bavarois , & par la perte de 
h Bavière , & de tout ce Pays qui eft en- 
tre le haut Palatinat & le Rhin. 

On ne parle point d'ordinaire des témé» 
raires qui ont péri , on ne parle que de ceux 
qui ont été fecondçz de la Fortunç, Il en 
çft comme des rêves & des prophéties , en- 
tre raille qui ont ^té faufTcs & que Ton ou- 
blie 5 on ne fe reflbuvîent que du très petit 
nombre qui a été accompli. Le monde de» 
vroît juger des événemcns par leurs caufes , 
& non pas des caufes par l'événement. 

Je conclus donc qu'un Peuple rifqué beau^* 
coup avec un Prince hardy, que ceft un 

V 4 dan- 
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danger continuel qui le menace ; & que le 
Souverain circonfpeiîl , s'il ncft pas proprç 
pour les grands exploits > femble plu$ né 
pour le Gouvernement* L'un haz$u:4c> ipais 
1 autre confçrve. 

Pour que les uns & les autres foient gran<b 
hc»nmes ^ il faut qu 11$ yiennent a propos au 
monde , fans quoi leurs tateos leur font plus 
pernicieux que profitables^ Tout hommç 
raifonnahle , & principalement ceux que lo 
ciel a deftinés pour gouverner les autres 3 
dcvroient fe feire un plan de conduite auifi 
bien raifonné & lié qu'une demonftration 
géométrique i en fiiivant en tout ua pareil 
fyftême 5 ce feroît le moyen d'agir confé-^ 
quemment > & de ne jamais s'écarter de fos 
but : on pourroit ramener par4à toutes les 
conjonélures & tous les cyénemcns à Tache- 
minement de fçs deffeins ^ tout concoure^ 
roit pour çxécutçr Içs prQJçts que Ton auroit 
médité. 

Mais qui font ces PrÎBçe9) ddquels nous 
prétendons tant de r^res talens ? Ce ne fçn 
ront que des hommes ^ & il fera vrai de 
dire que félon leur nature il leur çft îm-i 
poflîble de fatisfaire à tant de devoirs i ou 
trouvcroit plutôt le Phœnix des Poètes, & 
les unités dçs Métaphiiîciçiïs x quç Thoni- 
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me de Platon. H eft jufte que les pçiiplçj 
fe contentent des efforts que font les Sou- 
vçrains ppur parvenir à la perfeclÎQn, Les 
plus accomplis d'cntr eux feront ceux qui 
s'éloigneront plus que les autres du Prin- 
ce 4e Machiavel. Il eft ju(tc que Ton fup. 
porte leurs défeutj lorfqu ils font contreba»- 
lançés par des qualités de ceeur ^ & par de 
bonnes intentions i il faut nous fouvenir 
fans cefTc qu'il n y a rien de parfait dans 
le monde ) & quc^Jerreur & la fiiiblefTe 
font le partage de tous les hommes. Le 
pays^ le plus heureux efl celui où une in-? 
dulgence mutuelle du Souverain & des fu^ 
jets, répand fur la Société cette douceur, 
fans laquelle la vie eft un poids qui de-r 
vient à charge, & le monde une vallée 
d'amertumes au-liou d'un théâtre de pl^i« 
fîr& 
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CHAPITRE VINGT-SIXIEME. 

EXHORTATION A D£S B^FEUNTES SORTIR 

PEUVRBR ï.*I. PE Négociations, ET 

DES Raisons qo 019 
TA LIE i>B$ , jppuT APPELLER Jus- 
Bar 9 A- jBS DB FAIRJ^ LA 
R B S. GUERRE» 

I? Epajjknt dans mân ^lT Ous ^vons vu 

^^ejprit tout ce que J[^ dans cet Ou* 

jai dit dans les fré- vrM;e la faufTeté de$ 

çédens chapitres , & rai^nnemens , par 

ruminant , / /^ r^^- Icfquels M^hîavel 9 

lon^ure fréfente ferait prétendu nous don-r 

favûrMepourunPrin* ner le change , en 

f^ nçuveau , ^/iri -z/w- nqus préfentant de« 

droit introduire en /- fcélerats fous le ma£» 

/^//> une forme de Gou- que de grands hom-» 

"vernement , ^/^i /// mes. 

honneur i ySf perfinr J'ai fait mçs efforts 

^ 3 c^ /r^/ 4 toute la pour arracher aux 

nation ; y> /r^ir^»^ /ii»/ crimes le voile de la 

de chofes , qui conçou^ vertu , dont Machîa-r 

rent en faveur de cette vel Favoit envelopé, 

entreprife y que je ne & pour defabufer le 

fai pas y s il fourroit monde de Terreur 

ja^ où 



\ 
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Jamais 'venir un tems^ où font bien â^cs per- 
aui fut plus propre k fonnes fur 1^ PolLr 
(exécuter. tique des Prinçeç. 

SU fallait , que le ]n dît aux Rois que 
teuple dlfraïl fut ef leur véritable Politir 
çlave en Egipte^ pour que confîftoit à fur- 
favoir ce que yaloit pafl^r leurs fujets en 
Moife ^ que les Per- vertu, afin qu'ils nç 
fes fuffent oprimez par fe viflbnt point oblî^ 
les Médes^ pour ju- gez de condamner 
ger du courage de Ci- en d'autres ee qu ilç 
rus ; c^ que les Athe- ^uthorifent en leur 
niens fuffent errans & perfonne. pai dît 
wagahonds-y pour bien qu'il nefufïifolt point 
çonmkre (excellence de 4 a^^îons brillantes 
Théfée"^: il fallait auf pQur établir leur rer 
fi^ pour voir toute té- putatîon , niais qu il 
terUùe dun efprit ha. feut àits avions qui 
lien\, que (Italie fut tendent au bonheur 
aujaurdhiii fi miféra- du Genre-humain. 
(?le 5 quelle fh plus J'ajouterai à ceci 
maltraitée y que les deux eonfideratîons i 
Perfis ; plus difper- Tune regarde les Ne- 
féc:, que lef Athéniens^ gociationsi ^ T^Utre 

q^eUe les fujets d'entreprenr 

dre la gperrÇj qu'op 

^ voUzj u ch/^tre 6. oh peut îivcc fondemcnç 

nt.rU 4f ces trou perfis ^ .^^^^^ ' 
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quelle fh fins chef^ Les Mînîftres èsi 

& fins loix-iméfrijee^ Princes aux Cours 

déchirée , fiUée , & étrangères ^ font des 

4Jftrvie fé$r les E- Efpions privilégiés , 

trdngers. - qui veillent fur I9 

QuûifMe de tems conduite des Souve^ 

fin tems 0n ait va quel- rains chez lefquçls 

que grand courage^ que ils font çnvoyez i 

[on croioit être enveié ils doivent pénétrer 

€le Dieu , pour la dfi- leurs deffeins, appro- 

livrer^ fi-efi-ee quil fondir leurs demar^ 

ejl arrivé^ que la Eor^ chçs, & prévoir leurs 

tune ta toujours aban- a<^ions, afin d'en in- 

donnédans le plus be4u former leurs maîtres 

de fi courfe. à tems. L'objet prirv- 

Ainfi f Italie , qui cipal de leur miflion 

fia plus qtiun foujte ^ efl ^ de refferrer les 

'viey attend^ quil vien- liens d'amitié entre 

ne quelqu'un > qui met-- les Souverains : mais 

te fin aux fiuffrances au4icu d'être les arti- 

de la Lombardie^ du fans de la paiX) ils 

Bjfiaume de }iaples^^ font fouvent les or- 

& ganes de la guerre. 

.•, a A ^ A Ils emploient la flat- 

a II eft a propos 4e rc- • 1 r o 1 

marquer , que Machiavel tçrie 5 la ruie & la 

prédirions, que les Aftro- cher les fecrets de 

logues lui avoient feites^les j>£^^^ ^^^ Miniftrcs : 

ils 
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^ de U Tûfcane ^ y ils gagnent lei foi- 

^ qui guériffe fes bief blcs par leur addret. 

fûtes & fes ulcères ^ ie ^ les orgueilleux, 

que le tems a ren- par leurs paroles, & 

dues frefque incura- les intéreffez par leurs 

blés y elle prie Dieu^ préfents: en un mot 

de lui emjoier quel- ils font quelquefois 

qu un^ qui t affranchi f tout le mal qu'ils peu- 

fe du jûug infufforta- vent ; car ils peuvent 

hle des Etrangers y on pécher par devoir , 

la voit toute frète de & ils font fûrs de Tim- 

Jîiivre un étendard 5 punité, 
pourvu quun homme C eft contre les 

de valeur le prenne en artifices de cçs elpi- 

main. , ons , que les Princes 

Mais il ny a per- doivent prendre de 

jpnrte maintenant , fur juftes mefures, Lort 

qui eBe puijfe faire que le fujet de la 

plus Négociation devient 

premier moii du Pontifi- pIuS important, ceft 

tAk^Ù.^:iS'ù. ^«« .<1^^ 1? Princes 

de Naples, & Laurent , fon Ont lieu d exammcr 

Neveu, Duc de Milan. Nar- ^ i^ rîaiiriir b /-on- 

dî, livre e. de fon Hiftoi- \ ^ ngueur la con- 

rc de Florence. duite de IcurS Mi» 

b Le même Hiftorîcn dit -^r/i-^c ^C^ J*^ 

.en deux endroits du même filtres ^ ahn dap- 

livre , que Laurent vouloit profohdîr fi quelouc 

fe rendre Souverain de Flo- t^i. •' j^ t\^^ A ♦]. 

y ence. ^ïVôiQ. de Danae n au- 

roîc 



fi^ ÈxAmer dit Viiùci 

^us de fond ^ épujkr voit point adioUl 

tfûtre iUufire Maifony rauftérité de \tm 

qm ttnàm Mjourdhui vertii. 

le Pontifcaty & étaM Dans Ces tetasëè 

fi vifihkmeM fdvûri- crife , ott Ton traité 

Jle de Dieu y feut^ a- d'Alliance, à faut qu^. 

*yec fa frudenu & Jk M prudence desr Sou-i 

benne foftune^ fi fai^ verains foit plus vi^. 

fe chef de cette gUn gilante ehcorcf cju'à 

tieufi entreprifi. Quant rordtnaire. Il eft nfo 

à vous , cela ne voui ccfËûré qu'Us diâ^^* 

fera pas fort difficile , quent avec attentiorf 

fi nJoUs etMifitgez tex^ la n»tare à^s chofes^ 
emple de ceuacy de qui qu'As doivent permet- 

jdi parlé y cat bien tre, pour qu ils ptiit. 

^e cefufpni des hom^ lent remplir leurs ent- 

nies extraordinaires & gagemerits.- 

admirables y ilà xrV- Un Traite chviÉ^• 

trient pèurtdnt qlihom- gé fous toutes fes fa- 

fHe^ i & pas^un deux çés, déduit aVéc tou- 

ri a èu Une fi belle oc- tes fcs confequençes, 

td^ff^ quê celle datù elè tout autre chofé 

jo»dh»i. Outre que que lorfquon fecon- 

let/r CâKfi néfoit pas tente de le confide- 

fneiiteurS que la vitre-, rèr en gros. Ce qui 

$tà Pièu pMf ét^ plus paraiifoit un avanta- 

jUe'fttU^ i^ï. Il ny ge réel> rie fe trouvé: 

à lort 
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i idy que de U J$h lorfquon Texammé 

fiice. * de près, qa un mîfera- 

Car toute Guerre , ble palliatif, qui tend 

qui eft néceffaire , ejî à la ruine de TEtat* 

jufte : & les armes , Il fout ajouter à ces* 

qui fi frerment pouf précautions ^ le foînr 

h défenfi dun feu- de bien éclairçir les 

fie 5 qui fia foin^ fermes d'uii Traité, 

d attire reffource y fini & le grammairîeiî 

fniJerUor dieu fis. Tout pointilleux doit tou-- 

concourt à ce dejfiin , jours précéder le po- 

ér il tiy fituroit avoir Utique habile , afirt 

de grandes difficultés ^ que cette diftinâiort 

où il y a de grandes franduleufe de la pa- 

dijfofitions y a moinf rô4e & de refprîf 

que [on ne s écarte de du Traité y fte puif- 

la route de ceu^y que fe point avoir lieu. 
jai ffofofiz, a imiter. En politique on 

De flus^ il fi voit des devroit foire utt Re- 

fignes extraordinaires y cueîl de f otites les fou- 

la Mer sefl ouverte y tés que les* Prince* 

une nuée a mmtré le ont foites par préçî- 

chemin y une fierre a pitatîori pour lufage 

jette de ceux qui veulent 

X r ^ T ^ . ^ / ^^^^ ^^ Traitez oui 

^ h^'j^el^ ie:tJ^T\n des AUiançes : k tem^^ 

frvim am pettpk > qm ne qu'H leur foudroie^ 

fauroif trom/er fin jMtit ail- ^ t i- . i ^ j 

ktirs. pour le liréi kw doiï-* 

ne- 
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tfeejf tombée d en-haut ^ 
tnfn tout a concouru 
a votre aggrandijfe-' 
ment. Ceji à nous 
de faire le refle > ï>ieu 
ne voulant pas faire 
tout 5 four ne nous f as 
0ter notre franc arbi- 
tre-^ ni la fart de la 
gloire , qui nous df- 
fartient. 

Ce nefi fas mer- 
veille 5 fi fas un des 
Italiens^ que j ai nom- 
mez,^ fia encore pu fai' 
re ce que ton effére que 
fera votre illufire fa- 
mille y ni. fi t Italie à 
été fi malheureufe dans 
fis guerres y quilfim- 
bleroit , que la vertu 
militaire en fut ban- 
nie') car Cela ne vient ^ 
que de ce que [ancien 
ufage militaire quelle 
obfervoit nétoit flus 
de faifon^ & que fer* 

finne 



neroît celui de faire 
des Réflexions y qui 
ne fauroîent que leur 
être falutaîres. ^ 

Les négociations 
ne fe font pas toutes 
par des Mîtiîftrcs ac- 
créditez j on envoyé 
fouvent des perfon- 
nes fàiis caràâère 
dans des lieux tiers , 
où ils font des pro- 
pofitiorts avec d'au- 
tant plus de liber- 
té 5 qu'ils commettent 
moins la perfonne de 
leur maître. Les Pré- 
liminaires de la der- 
nière Paîx entre l'Èm* 
pereur & la France, 
furent conclus de cet- 
te manière , à Tiniçu 
de l'Empire & des 
Puiflànçes maritimes: 
cet accommodement 
fe fit che2! un Corn- 
te * 3 dont les Ter- 

res 

^Lc Comte de Neuwicd. 
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j^/xm in'^ ySf M infvcn- res font au bord d^ 
/^ i»!r ntmveaif. Rhin. 

K/r/9 /^ ;^// ^if»/ VîiàbV.Àmèciée.Iâ 

d honneur k un^ hom^ Priiiçe le pW habîle> 
me -i qui vient de min- Se lé plus ârl^îfîçîeux 
ter 4 la Principauté^ de fon tems, {càvoît 
que défaire 4^ nouvel- mieux que pèrlonhè> 
les loix y ér d Inventer fart de diflîmulêr (ti 
une MÛvelle Diffiplir defleins. L'Europe 
ke y, i autant que fis fut àbuféè plus d'une 
Ordonnantes le rendent fois, pdr là fînefTe dé 
vénérable y lors queues fés rmes : entre àu- 
fint bien fondées y & très lorfquê lé Mare- 
quilles donnent une chai de Catinât ^ dans 
idée de grandeur. îe froc d'un nioîne> 

Or il y a en Italie & fous prétexté (Je 
iâjjèz de matière prof re travailler au falut dé 
^ recevoir telle forme cette amé royàlé^^ ré- 
quon voudra, ù ne tira ce Prince du Par- 
/ont pas les membres y tî de FEmpércur, & 
qui y manquent de va-- eh fît un Pr6£èlitc à 
leur y mais les Chefs; la France. Cette ne- 
témoin Ui duels y & goçiàtioti entre le Roi 
les autres combats par- & lé Général , fui 
àiculiersyoufohvoity conduite avec tant 
fue lès Italiens fiht de dextérité, quel* Al- 
les plus adroits & les liancé de Là France 
jplûs fortsy du Ueu quils éc de là Savoy c, qui 

tie 5C s'en- 
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ne font rien ddns les s^ënfiiîvît , pàrot âiwê 

Ji^mées'y ce qui ^iem yeux de HEuropc, 

de Ufôihf^ des Chefsy comme un phcnome- 

d qmceux^ qui favent ne de politique îno- 

leur métier , ne veur^ piné & extraordinaî- 

Um pds obéir. Orehd- re. 

cun fe fldtte de le Jd^ Ce neft point pouf 

"voiri & il ne sejl en- juftifier la conduite 

core vuferfenne^ à qui de Vîdor Amedée , 

les dutres dient voulu que j'ai propofé fôn 

céder y quelque gtdnd exemple aux Rois } 

fnérite qùit eut. il ^tr\ faut de beau- 

Cefi four celd que^ coup : je nâtLpréten* 

ddns toutes les guer^ du louer en fit con- 

Tes , que nous dvons duite que f habileté 

tues depuis vingt dns & la dîicrétion, qui, 

èn^çd -y tes Armées -i qui lôrfqu'on s'en fert 

nont été compo/ees que pour une fin honnê- 

dltdliens^nontjdmdis te, (ont àios qualités 

rien fdit , qui vdille h abfolumerit rcquifes 

témoin le Tdr , Ale-^ dans un Souverain. 

xdndricy CdpoUe-^ GV- Ceftiïne régit ge- 

nés y Vdild^ Bologne -^ neralCjqu iï faut choî- 

Hdejhe. Si donc U fîr les efprits les plus 

Aîdifin de Adédicis tranfcendânts > pour 

veut fuivre les trdces les emploîer à àits né- 

de ces excellons honi-^ goçiations difficiles s 

mes y qni ont délivré qu il £iut non feule- 

leur ment 
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liur pm de topprejfwn ment des fujets rufez 

ctrMgére Ufautarvant pour Tintriguc, fou- 

twtes chùfis y c»mme pies pour sinlînuer, 

cefl le vrai fmdement maïs qui aycnt cnco* 

de tomes les entrepri re le coup d*oeil af* 

fesy étvBtr une Mili- fez fin pour lire fur 

cefrepre^nyenaiam la philionomîe des 

point m de meilleure , autres les fecrets de 

M de plus fdele. Et leur cœur , afin que 

quoiijue chaque fildat rien n échappe à leur 

en fuit bon , tous en- pénétration > & que 

Jhnble ils deviendront tout fc découvre par 

meilleurs > quand ils la force de leur raif* 

verront leur propre fonnement. 
prince leur comman- Il ne faut point 

der 5 les honorer , ér abufcr de la riue & 

les récompenfir. de la fineffe ; il en 

U efi do>ic néceffai. eft comme des épîçe- 

Tîe de fi pourvoir d ar^ ries, dont Image 

mes doméfliquesy pour trop fréquent dans 

' être en état de réfifier les ragoûts ^ émouflc 

dUK étrangères. Hn^ le goût, & leur feît 

fanterie Suijfe &(ln- à k fin perdre ce pî- 

fantenie Ejpagmokfint quant , qu un palais 

ejlimces terribles \ fnais qui sy accoutume lîe 

funt & t autre a fis fcnt à la fin plus. 
défauts ;- & par confia La probité au con- 

ijuem une Milice mi" traire eft pour tous 

toienne X 2 les 
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tMnne fourrait non les tems> elle cft fenï^ 

finUmtnt leur réfifier , blable à cts aliments 

nuùs encore les vain-' fimple^ natutels^qui 

<re i les Ejfagnols ne conviennent à tous 

fouvdnt foutemr laCa- les tempéraments > & 

*aalerie'^ & les Suijfes qui rendent le corps 

étant fiijets 4 avoir peur robufte £ins Téchau^ 

des fantàjfins ^ quand fer. 

ils en rencontrent d ouf Un Prince, dont 

fi obfiine& queux à la Candeur fera con*^ 

combattre. nue , fe conciliera in- 

En effet , // sefi fiiilliblemént la con-^ 

vû^ér il fi verra en- fiànçc de l'Europe ; 

€ore^ que les Efiagnols il fera heureux fans 

ne fituroient tenir eon- fourberie > & puiA 

tre la £avderie Ftm^ fint par fa feule ver* 

^oifi^ ér que les Suifi tu. La paix & le 

fis foftt battui far { In^ bonheur de TEtât, 

fanterie EJpagnole. Et font comme un cen<* 

hien quil ne s en fiit tre , où tous les che* 

fas vu Une emiére ex- miris dé la Politique 

fenence ^uant auSi doivent fe réunir, dc- 

Suijfes^ toutefois il s en ce doit être le but 

vit un échantillon à la de toutes fes n^o-^ 

JbataiHe de Ravenne , çiations. 

qjuand {Infanterie Ef * La tranâuilité dé 

magnoUenvimauxfri* l'Europe le fonde 

Cet ptin- 
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fis avec Us Alkmans , principalement fur liç 

qui gardent le même maintien de ce fage 

èrdre que les Suiffes > équilibre , par lequel 

en ce que les EJfa^ la force iupéricur^ 

gnols , mêiennam leut 4'une Monarchie eft 

agiité éf leurs boH-^ contrebalancée pac 

clUrs ^ s étant jettez. la puiflfançe réunie 

dU-travers des piques de quelques autres 

des ÀUemans > ceux-ci Souverains^ Si cet 

fièrent battus ^ fans pou^ équilibre venoît à 

ojçir fi défindre -, & al- manquer, IL /çrpit à 

Uient être entièrement craindre qu'il n arri-? 

défaits y fans la Cava- vât une révolution 

lerie^ qui vint fondre univeffeUe, & qu-U7 

far les EJpagnûls. ne nouvelle Monar-» 

CMnoijfant dûnc k chie ne s'établît fuc 

défiait de fune & de les débris des Prin-^ 

[autre Infanterie > ton ces que leur défunion 

fûurroit etf inventer rendroit trop &ibleSé 

une nouvelle , qui tint La Pqlitique àç% 

€ontre la Cavalerie ^éfi Princes de FEuropo 

»e cra^nlt point fin- femble donc exigée 

fanteriei &. pour cela ^ d'eux , qu'ils ne né- 

U ny astreit quà chan- gligent jamais les AU 

ger la manière de çomh Uançes & Içs Traitez; 

battre. Et ce font ces par lefquels ils peu^ 

Jirtes 4i^tv^ti^i^^^yf^^ vent égaler les for-^ 

dwnem de la réputé- ces d'une jRiiiiTanca 

tion X 3 ambi-» 
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tiûf$ ér de fdiftorité à ambîtîeufc , & ils dou 

MH Prince nouveau. vent fe méfier <le 

// ne faut donc pas ceux qui veulent fe- 

iailfer khapcr cette mer parmi eux k dé- 

0ccafton y il eji tems , fanion & la Eizanie. 

efue t Italie y après de Quon fe fou vienne 

fi longues feuffrances ^ de ce Conful ^ qui 

voie enfin fin Uhéra- pour montrer corsi- 

teur. Je ne puis ex- bien l'union étoit né- 

primer avec ^ftelU ten- ccflkire ^ prit un che- 

drelfe , & quelle recon, \i!i par la queue ^ & 

noiffance ^ il firoit reçu fît d'inutiles efibrts 

dans toutes ces Provin* pour la lui arracher; 

ces^ qui ont été inon-* maïs lorfqu'il là prît 

dées du torrent des ar^ crin à crin en Les fé- 

mes étrangers: s -,& qui ^ parant^ il en vint fa- 

depuis tant d années , cilement à bout. Cet- 

ne re/pirent ^ue van- te leçon ^ft aulïî pro- 

gednce. Où fermant ptepourcertakîsSou- 

tes l^Ulesi qui lui fer- vefains de nos jours, 

méritent leurs portes 5 que pour los Lcgio- 

&^ les peuples y qui «- naires Romains : il 

fufir oient de lui okéir? n'y a que leur réu- 

QueUe enfuie auroit-il mon -qui paiffe les 

à Jurmonter ? y auroit^ rendre fornûdables > 

H un fiul italien^ qui & maintenir en Eu- 

héfitat à Jui rendre ropc la paix 3 & la 

iommage^ ohacun efi tranquillités 

las Le 
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l4s de cette domn^-^ Le monde ferolt 
tion barbare^. Que vo- bienheureux ^'il n'y 
fre ÙUiftre Mdfon a voit d'autres moy-. 
frenne donc cette Cm- ens , que cplui de 
fe en, main , avec ton- I4 négociation , pour 
tes les ejpérances^ ^e maintejiir la juftîçe & 
ïon feut concevoir de pour rét;^bUr 14 paix 
l^a ré^fpte dune jufie ^ la bonne harmo- 
entrefrife^ afin que No- nie entre les nations. 
^re Ration rejleur't^e L on empJoyeroit les 
fius fin étendard^ & raifons ^ lieu d'atr 
^ue , fiusfis^ aufiicesy mes , & Ipn \ s'entre^ 
il fitt vrai de dire dî^utçroit fewleijnienç 
4vec Pétrarque. au-lieu 4c "3£ntre- 

... X ^ ^ égorger. Une 6U 

Virtu contrai fu. çgeiJe néceifité obU- 

Dr^n^r r.tnr,. 7^ ge les Prjnçes d ivoif 
prendra larmç, 8c ^^^^^.^ ^ y^ç ^,^yç 

fia 11 combatter beaucoup plus crudr 

r^K ^v'V 1 ^^^^y ^acsocca:. 

5A^^r^ v'î'''' '^''''^ fions où il J^ut dé. 

Nell Itahci cuor non ^^^^re p^ les armes 

e ^cor morto, ^ ^^erté des peu^ 

Ceft.à-dîr^; PÏ^^> quon veut opri- 

mer par i;ij\iitiçe , ou 

Z^ Jufiice au çom- il faut obtenir par 

bat défiera la violence, ce que Ti^ 

Futseur ^ niquité refufe à 1^ 

Et X 4 dou- 
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fif/iura lui donnir douceur , où les Sou* 
une fi rude at* Vf raîqs doivent com- 
teinte > mettre la Caufe de 

Que f on verra bien- leur Nation au fon 
/^/ , ^f ^ [ancien- des batailles. Ceft 
w valeur dans un des Cas 

Pi» cœur Italien pareils que ce pa« 
. neji pas encore radoxc devient ve- 
éteinte. ritable > qu une bon- 

ne guerrp donne & 
afifermît une bonne paix. 

C*çft le fujet dç la guerre qui la rend 
jufte pu injufte. L^ pàffions & Tambition 
des Prlijçés leur oflfufquent fouvent les yeux, 
& leur peignent avec ^ts couleurs ^vanta- 
geuîes les a<^on^ les plus violentes. La 
guerre eft une reifôurfc dans l'extrémité , 
iainfî il ije faut s'en feryir qu ayeç précau- 
tion & dans des cas defeiperez , & biea 
ipxamîner iî Fotî y eft pprté par une illor 
fîon d'br^cili ou par uqe raifon folide^t 
Jndîfpenlable. 

Il y a des guerres deffenfîves ^ & ce font 
fans cpntredit les plus juftes. 
' Il y a des gnerrcs d'intérêt , que les 
Rois font obligez de feïre y pour mainte- 
nir eux-mêmes les droits qu on leur con? 
teftçi ils plaident^ les armes à laihàtn^ & 
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les combats décident de la validité de leuri 
raifons. 

Il y a des guerres de précaution, que les 
Princes font lagement d'entreprendre. EUc^ 
font oflfcnfives à la vérité, ntaîs elles ncn 
font pas moins juftes. Lofque la grandeur 
cxceflîve d'une Puîlïançe fcmble prête à fc 
déborder, & menace d engloutir l'Univers, 
il eft de la prudence de lui oppofer des di- 
gues, & d'arrêter le cours orageux d'un tort 
rent, lorç encore qu'on en eft le maître. On 
voit des nuages qui s'aflfemblcnt , un orage 
qui fe forme , les éclairs qui l'annoncent j 
& ce Souverain que ce danger menace, ne 
pouvant tout leul conjurer la tempête , fc 
réunira, s'il eftfage, avec tous ceux que lé 
même péril met dans les mêmes intérêts. 
Si lès Rois tfÉgypte, de Syrie, de Macé- 
doine , fe fuffent liguez contre la pulifançe 
Romaine , jamais elle n auroit pu boulevdt- 
fer ces Empires i une Alliance fagemcnt 
concertée , & une guerre vivement î^entrç- 
prife , auroit fait âvoiter ces defTeîns ambi- 
tieux dont raccomplifTcmcnt enchaîna rtJ» 
nivers. 

Il eft de la prudence de préférer les moin- 
dres maux aux plus grands , ainfi que de 
choiiir le parti le plus fur à roxclufîon de ce- 

X 5 lui 



l\ff, jqui dft incot^îçu II yftw; donc inieiix 
qu'un Prince s engage dans une guerre oflFen- 
fircj^ hriçp^il ^ft k m^re d opter .entre la 
|>r»qcb|e,d'oliv^ &la,brw^hc dçlauricr^ que 
pil atiiqn^o^ à des cen^ ^^(çfpçréSi ou une 
'dec|argxio9 4^ 'gvicrre ^e pQurroit retarder 
que 4ç qvie^qi^s/nomçns |bn cfclayage & {9 
rui;>e. Ceâ ime jîE^y uj)^ certaine qu il vaur 
mieux prévenir que d'être prévenu : les 
grand? fjoummc? ^'en foçit îqujours bien çrou- 
YCf^ , en i»^î\t ,iifege 4e J^^ir^ forces avant 
<jue Jeurjs çnnçmis ayeç^ ipris des arrange- 
inens çap^Mes de leur Uçr ;lq3 mains , & de 
détruire leyr pouvpir. 

Penucoup 4p Princes <)iit ^réengagez dans 
4cs guerre^ 4e leiirs AU*m: :pju: d^ Traiter > 
,en CQfiicQ[\icaçc defq^lp îk ont été oblige^ 
.4e leur fournir un «pjiïbre de ;trojLipe$ auxi* 
iiaires. Comme les ^pay^rains ne uiBcoienit 
ie pjjfer 4!Allia9Çief j.piiîfqii'Âl n y en a aucun 
en Europe j^ qi^î pui/fc fc {jp wenîr par fes proh 
^rep ^forces , ,3$ s c«îg^ent . à fe donner un 
iccouçs mptttcl eo cas ocjbçfoin : ce quicoiK 
4TÎbive à kf^T fureté , à içttr cojifervatîoft. 
L'événement décide lequel des Alliez retire 
les fruits 4e TAUiaoçe, une heur^ufe occaHon 
^voriic une des parties en un tems , une 
conjoaâure ^vorable iecoade laucre vv^ 

con- 
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contractante dans un tems différent. L'hon- 
iîêteté & lafagefle du monde, exigent donc 
également des Princes , qu ils obfcrvcnt re- 
ligieufement la foi des Traitez , & qu'ils les 
accomplîfTent même avec fcrupule j d'autant 
plus ) que par les Alliances ils rendent leur 
ptioteétton plus efficace à leurs peuples. 

Toutes les guerres donc, qui n auront 
pour but que de rcpoufTer les ufurpateurs > 
de maintenir des droits légitimes y de garan- 
tir la liberté de TUnivers , & d'éviter les 
oprefïîoris & les violences des ambîtieux, fe- 
ront conformes à la juftiç e. Les Souverains 
qui en entreprennent des pareilles , n'ont 
point à fe reprocher le fang répandu y la né- 
çeffité les fait agir : & dans de pareilles çir- 
confiances, la guerre efl un moindre mal- 
Jieur que la paix. 

Ce fujet me conduit naturellement à par- 
1er des Princes , qui par un négoce inouï 
-dans lantiquité , trafiquent du fang de leurs 
peuples : leur Cour cfl comme un encan , oii 
leurs troupes font vendues à ceux qui of- 
frent le plus de fubfîdes. 

L'înilkùtîon du Soldat , eft pour la def- 
fenfe de la patrie y les louer à d autres , com- 
me on vend des dogues & des taureaux pour 
ie combac^ c'cft, me femble, pervertir à la 

fois 
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^foîs le but da n^oçc & de la guerre. On 
dît qu il n eft pas pennis de vendre les chor 
fes fainces: Eh ! qu y a-t-il de plus iacré que 
le iang des hommes ? 

Pour les Guerres de Religion , fî ce font 
des guerres civiles > elles ibnt prefque tou- 
jours la fuite de Timprudjpncç du Souver;iîn> 
qui a mal-à-propos fiivdrilé une Seâc aux 
dépens d'une autre , qui a trop relferré ou 
trop étendu lexerçiçe public de certaines 
religions ; qui fur-tout a donné du p9ids à 
des querelles de Parti , Icfquelles ne ionç que 
des étincelles pafïagérçs quand le Souverain 
ne s en mêle pas , & qui deviCQncnt des em- 
brazements quand il les fomente. 

Maintenir le Gouvernement çîyil avec vi- 
gueur , & lai/Ter^à chacun la liberté de con- 
fciençe ; être toujours Roi, & ne jamais faire 
le Prêtre, eft le fîir nioyen de préfcrver (on 
Etat des tempêtes , que Yçfptk dogmatique 
des théologiens cherche toujours a exciter* 

Les guerres étrangères de Religion , font 
le cqmble de rînjuftifc & de labfurdité. 
Partir (l'Aix-la-Chapelle' pour aller convccr 
tir les Saxons , le fer à la main , comme 
Charles-magne , qu équîppcr une flotte pour 
aller propofer au Soudan d'Egypte de fe 
iàirc Chrétien > foiit dos entreprifes bîeo 

étran* 
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étranges. La fureur des croifades eft pa& 
l^e ; faffe le Ciel qu elle ne revienne ja^ 
mais l 

La guerre en gênerai eft fi féconde en 
malheurs > Fiflue en eft fi peu certaine ^ & 
les fuites en font fi ruineufes pour un païs ^ 
que les Princes ne fauroient aifez réfléchir 
avant que de s y engager. Les violences 
que les troupes commettent dans un païs en- 
nemi > ne font rien en comparaifonides mal* 
heurs qui rejailliftent direâement fur les 
Etats des Princes qui entrent en guerre ; c eft 
un aâe fi grave âç de fi grande importance 
de Tentreprendrft , quil eft étonnant que 
tant de Rois en aient pris fi facilement la re- 
folution. ' 

Je me perfuade que fj tes Monarques 
voyoient un tableau vrai & fidèle , des miio- 
res qu*attire fur les peuples une feule décla- 
ration de guerre 9 ils ny feroient point in- 
fenfibles. Leur imagination n'eft pas aftez 
vive y pour leur reprefenter au naturel des 
maux qu'ils n'ont point connus ^ & defquels 
leur condition les met à Fabri : comment 
fêntiront-ik ces impôts qui accablent les 
peuples? la privation de la jeune^c du Païs> 
que les recrues emportent ? ces maladies 
coiitagieufës qui defolenç les Armées i Thor- 

reur 
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reur des batailles , & ces (îéges plus meur* 
tricrs encore? la derolation <ks bleffez , que 
le fer ennemi a privé de quelques-uns de 
leurs membres , uniques infhiimens de leur 
îriduftrie & de leur lubiîftançe ? la douleur 
des orphelins qui ont perdu par la mort de 
leur perê , Tunique foutien de leur fàiblefle? 
la perte de tant d'hommes utiles à TEtat, 
que la mort moiffonne avant le tems? 

Les P%inçes qui ne font dans le monde 
que pour rendre les hommes heureux^ de- 
vroient bien y penfer y avant que de les ex- 
pofer pour des caufes frivoles & vaines , à 
tout ce que rhumanité a de plus à re- 
douter. 

Les Souverains qui regardent leurs fujets 
comme leurs efclaves , les hazardent fans pi* 
tîé 5 & les voient périr fans regret ; mais les 
Princes , qui confîderent les hommes com- 
me leurs égaux , & qui envifàgent le peuple 
comme le corps dont ils font lame , font 
économes du fang de leurs fujets. 

Je prie les Souvei^ins y en fînîflant cet 
-''Ouvrage, de ne fc point ofenfer delà liber- 
té avec laquelle je lelir parle j mon but cft 
de dire la vérité , d'esiciter à la vertu > & de 
ne flatter pcrfonnc. La bonne opinion que 
;ai des Prinf es^ qui régnent à préfent dans 

le 
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le monde , me les fait juger dignes d'enten- 
dre la vérité. Ceft aux Nerons, aux Alexan- 
dres VI 5 aux Cefars Borgia , aux Louis XI , 
qu'on n ôferoit la dire : grâces au Ciel, nous 
tie comptons point de tels hommes parmi 
les Princes de l'Europe, & c eft faire leur 
plus bel éloge , que de dire qu'on ôfe hardi- 
m.ent bldmer devant eux tous les vices qui 
dégradent la Royauté ^ & qui font contraires 
aux fentimens d'humanité & de jufti^e. 

F r N. 
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